
FAITS DU JOUR
La Chambre a consacré sa "

séance du roatsn à .discutai*. Je..
projet sur I© monopole des inhu-
Jîjatiorss. Le soir, est venue la
discussion de S't.nterpeHatïon de
ggontebelîo sui* la .délation du
p,«. Pasquier.'

De violents incidents ont eu
lieu à l'occasion de cette inter-
pel'lation.-CM. 8ris$bn a été oblige
.de se co'u.*|'rïr et de suspendre la
séance. .' la Mm ,.

—0—.''

La mort de EL Syveton..soulève
toujours de nombreys commen-
taires. L'hypothèse dé" l'assassi-
nat prend de plus en plus 'consis-
tance» '  

... , — o—

L'amjraS BJe/naimô a ''d'ëcllrié.
de façon-..-définitive,' la cand'îdà- .
ture aii siège du it 6 ..arrondisse-''
menti îitFr-'II^ÉÎ ""

— Q —

Le voyage à- Dresde de la
princesse ;de Sa;Ke a :caUsé une
certaine surprise.

— 0—

La conférence de Paris, reta-
tiv.é à' l'incident' -de Hulî, est
ajournée a :p';9 Janvlerv

:— .P.TTsS-ïfléirisà'?^ »IF? ?

Les nouvelles d'Extrême-Orient
n'indiquent rien de. bien saillant".

11 y a eu dans le monde nne répu-
blique qui s'est appelée la république de
Venise. '

Tout le système politique de -cette
république, d'ailleurs aristocratique,
était basé sur l'espionnage et la déla-
tion.
 On montre encore, au palais des
doges, la bouche de îer^ sorte dé boîte
aux lettres, où le premier venu pouvait
glisser sa dénonciation anonyme.

.Ge "régime de suspicion et de terreur
a mérité la flétrissure de tous les histo-
riens et est resté en exécration dans la
mémoire des -h-'ommesi»* «»*. e?ei«i WSJS-

On pouvait s'attendre à tout, sauf à
voir notre République suivre ce- funeste-
exemple, et la vieille loyauté française
s'effondrer dans, la boue d'une inquisi-
tion.d'Etat.-

On l'a dit -avec raison, ceci n'est plus
uns question de parti ; c'est une ques-
tion d'honneur.

Les révélations successives, qui s'a-
moncellent chaque jour, depuis qu'une;
pierre, jetée dans l'eau dormante, a fait
coasser toutes les grenouilles du marais, '.
démontrent surabondamment que, de-
puis quelques années, la délation s'était
éle.vée dans ce pays à la-hauteur (l'une
institution et . était devenue un instru*
ttent de règne.:

-Ce n'est pas seulement dans l'armée
que ces coutumes odieuses fonction-
riaient. Dans toutes les administrations,'
ûans la magistrature, dans l'Université,
tous ceux qoi sollicitent des fonctions
étaient engagés à s'espionner les uns les
Wtres, La France est apparue soudain
comme une vaste succursale de la rue
ïe Jérusalem, et les honnêtes gens ont '
reculé -de dégoût, comme lorsqu'on a
mis le pied par mégarde dans une mare
tétide. tomiBijç

««'-'

D'où vient cela?
. Quia pu corrompre à ce point nos an- ;
tiques traditions de franchise et de sincé-; j,
rite? Gomment ceux que de tout temps )
Qa afléti'tdu nomignoble de mouchards. -1
se sont-ils transformés en citoyens hono- ;]
fables parce qu'utiles? Par quelle aber- j
ration d'esprit, par quelle corruption de '.. ;
seas moral, sommes-nous tombés à ce (
degré de bassesse où l'on ne se rend plus ]
compte soi-même de sa propre vilenie, i
et où l'on se drape avec fierté dans son (
Manteau d'infamie? , . î

« # '
. S'il ne s'agissait donc que da défendre s
Ia République, on ne comprendrait pas (
<jes agissements qui ne peuvent le con- *
Quire qu'à sa perte. (
.., Ge qui ias explique, c'est qu'ils sont c
'teuvred'unel'aclion dominatrice comme
'.•Venise. En réalité, ce qu'on demande «
*W fonctionnaires, ce n'est pas d'être t
;®j&biicalns, c'est d'être un certain parti «
^ d'une ..certaine république. Ne pas t
o^\iv aveuglement la faction est re- i
^fdé comme la preuve d'une hostilité t
srave, a faut croire ce qu'elle croit, r
'ouver bon tout ce qu'elle fait, penser r
<• mrô que sa politique est la meilleure «

,«s. politiques-, que ses fautes sont des e

lu» o- aits ' qU9 £es vice3 soni des ver- <3
^ ; binon l'on est exclu de la cité. Il n'y f
a autre république que la république

H / a faction, et quiconque doute de <S
"laillibilité des hommes que le hasard 1
mis au pouvairj est considéré comme c
"mauvais républicain. -

, be là cette inquisition, ces fiches, ces r
[.rentables dossiers secrets. Vos entre- j
«ns sont surpris; la moindre de vos c

ÎD ?8e st signalée; partout des gens i<
saw s'efforcen t de savoir si par ha- \
Pèw

ous avez mal Paï'ié du maître, ré- . d
. «Utflnr Vos conversations, pénètrent vos y
cations, susnectent vos actes, et ie - t,

plus souvent inventent ce qui n'est pas,
soit pour se faire bien voir des autorités,

. soit pour assouvir quelque basse ven-
geance, soit même sans autre raison que
l'acre plaisir de nuire. Dans la nuit de
la Saint-Barthélémy, tout créancier de-
venait huguenot. Quand les instincts"
méprisables sont lâches, rien ne saurait
les arrêter.

Et il s'est trouvé un gouvernement
pour compromettre une grande associa-
tion, qui jadis avait rendu des services,
qui se revendique de la libre-pensée et
dont certains menibres n'ont, pas craint
de centraliser ces dénonciations, d'ac-
cueillir, de favoriser, d'exciter les ; diffa-
mations, les calomnies et les abus de
confiance.

C'est le règne des petits papiers; La
France entière est soumise à mille Ba-
siles inconnus, qui, répandus sur tout
le territoire, l'ont enveloppé comme
d'une vaste toile d'araignées, aux : mail-
les avides et inextricables.

Ce n'est plus laTerreùr rouée, ce n'est
plus la Terreur blanche; c'est la Ter-
reur grise, mesquine et honteuse, ter-
reur non sanglante, faite de petites am-
bitions, de sournoises envies, d'âjectes
rancunes, de bêtes inimitiés.

"Qui nous eût dit que la République de
Danton se terminerait en jôsuitière de:

]| Loyola ? JV |* ' '" mumumn S

Dans l'admirable: et demis? discours
prononcé -par Lacordairë à Notre-Dame,
au moment du coup d'Etat, le grand
orateur dit cette noble parole :

» Quelque spit le motif qu'il invoque,
quel que soit le prétexte de salut publie
dont il se couvrey celui qui commet un
acte misérable est toujours un misé-
rable. » : ';::".;::: "'":"

Si l'on ne veut voir ce pays sombrer
dans l'irrémédiable décadence où les
peuples sont poussés par la perte de tout
sens moral, il est vraiment temps de re-
monter la pente dégradante où l'a jeté
-l'usage d'niiQ politique inadmissible pour
employer le mot "du ministre .Ciiaumiâ
lui-même. Rien n'est plus, terrible que
la perversion de la conscience.

Le mal est inguérissable quand celui
qui. en est affecté ne le connaît mérhé 
pas et n'en a pas le discernement. i

Il y a des maladies qui 'rongent ainsi f
le corps sourdement. On continué à' vî- i
vre•;• oh: mange, On. boit Je, teint n'a pas j
changé, la souffrance est nulle. Un jour, ;(

tout d'un cpup.on fléchit, ontombè, et \
c'est en pourriture.

Ga qui est effrayant dans notre cas,
c'est l'approbation parlementaire. ïï y a ]
une majorité pour dire :« C'est bien, h
que las choses se passent ainsi ou autre- <
ment, peu nous importe. ».; ., ]

.Ces. odeurs nauséabondes sont pour r
nous de suaves parfums. Entre le bien ,
et le mat, nous ne faisons nulle difîê- :
rencer Ces espions n'ont rien de désa- \
gréable; et, dans un air empesté, pourvu i
qu'on en ait pris l'habitude, on peut res% j
pirertoutaussiaisôment qu'ailleurs. i

Géciest le symptôme du délabrement {
des esprits. Le Sénat de Rome en était' 1
là, Quoi qu'on vint lui annoncer, il coh- l

sentait. Les plus retors trouvaient des c

paroles flatteuses pour enguirlander les "
méfaits et les tourner en actes méri- .
toires. Les autres, foule confuse, acquies- '
isaient, hébétés..

Henry Mhft ET.
1 - ' "' '' : » '..'-. '"~«Bgg»——'M * „; ,,-— j j

MBTES PBUmUES \
:...'-.. ——— S

POUR L£ B'OUCH«RDAT
 r

La Ligue que continue à présider M. de i s
Pressensé devra changer son titre et s*ap- ï
Ipeler, désormais, la Ligue des Droits de e

l'Homme et du Mouchard. Cela appert, en r

effet, des derniers incidents qui se sont
produits au sein de cette association hospi- „
talière, où la délation trouverait son dêr- $.

nier refuge si elle était bannie du reste de
la terre maçonnique. p

. Des ligueurs de marque, d'actifs ouvriers V-
de la première heure, comme M. Joseph -
Reinach, ont beau sortir de cet antre du 1

vadécardisme en faisant claquer les portes, 1
en déclarant que cela les dégoûte ds voir la
pavillùn des Droits de l'Homme couvrir
une aussi viiaine marchandise, M. de Pres-
seasé n'en persévère pasmoins a affirmer
que tout, cela est très bien, et que la Ligue n
continuera à voir dans les fiches du Grand- c

Orient la plus noble conquête de la justice &
de la vérité et de la lumière. ' R

AIOPS, pour les « oihciers républicains » n

euphémisme par où sons désignés les mill- d

taires des Loges qui portent des casseroles e1

en guise d'épauieites, — la justice consiste rtl
à. faire dis.triûuer l'avancement au gré de %

délateurs masqués qu'inspirent la préven- se
tion, l'intérêt et la haine ?'! La vérité, c'est

pour eux le tas des accusations diflamatol- d\
res et mensongères portées par des soldats si
devenus policiers, contre leurs camarades

et leurs chefs ? La lumière, cela s'entend m
de l'ombre louche où se confectionnent les tl-
fiches destinées à demeurer secrètes ? fc

On comprend qu'un tel programme ait e£

dégoûté les gens de bonne loi entrés dans le

la susdite Ligue, pour y faire tout juste le ?•'
contraire. * ; P

M. Joseph Reicach et d'autres y trouvent se
l'air irrespirable et s'en affranchissent, m
Mais on y. volt entrer, pour remplacer sp
ceux qui s'en vont et faire, partie du comité, ûi

le beau-père de M. le capitaine Mollin. . cs

Voilà; vraiment, la touche ' d'artiste : qui
donne au tableau tout son caractère. C'est ^
tout le système des fiches délatrices qui se p j

trouve ainsi glorifié par la Ligue des Droits ils

as, de l'Homme, orgueilleuse de leur servir de
es, sanctuaire définitif...
an- Pendant qu'il y était, pourquoi M. le pré-
[ue i sident de la Ligue des Droits de l'Homme,
de dont on connaît la grande influence auprès
ie- du gouvernement, ne s'est-il pas mis en
Cts ! campagne pour obtenir la rosette d'officier
ait de la Légion d'honneur à M. Vadecard qui

n'est encore que chevalier au titre de
3nt « publiciste » de M. Berteaux ? '
ià- Pourquoi, aussi, ne pas ouvrir une sous-

es, çription pour offrir une casserole de com-
i et bat au Vénérable mouchard PaSquier, —
int qui se cache au fond du Cherche-Midi corn-
ac- ; çâe une bête puante terrée dans sa tanière
ïa- par crainte des limiers — auquel le cora-
dQ mandant Baratier vient d'envoyer par lettre:

de si jolies calottes, cinglantes comme des

La coups de cravache ?
îa- 11 y a là deux nobles initiatives à prendre
>Ut et deux grandes figures à réhabiliter. La
ae Ligue se doit; à elie même de ne pas laii-
lil- lir à ce devoir d'amitié et de réconnais-

sance. — G. B. QI^^ST/I'OS SlîlËi \
SSt n  ..i  «^t* i II ' ' 

* INFORMATIONS
m
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teS LA CÔNiMISSiON DÉS PATENTES

*tt\jw » Paris, 23 décembre.

dQ La commission des patentes, réunie sous
de la présidence de M. Fernand Rabier, a ap-

prouvé les mbdifioàtidhs apportées par lé
Sénat, sauf en ce qui concerne les vins
voyageant d'entrepôt en entrepôt, dont la

1rs taxe serait relevée de 0 fr* 50 à i franc. .
ie ( Elle a autorisé son rapporteur, M. Mer-

U(j ; ïoui à déposer son rapport et la commission
demandera â la Chambre d'entreprendre la

v, discussion de ses conclusions dès la rentrée
™i de janvier.
'^ REOREANlSATION DES FACULTES DE DROIT

,*. La Chambre a été saisie, par près de trois
" cents députés de toutes opinions, d'une pro-

position tendant à réorganiser les program-
'er mes et les grades dés Facultés dé droit.
les D'après cette proposition, les Facultés de
tut .droit- prendraient le titre de Facultés de
«é- droit et d'économie politique,
îté Legrade dé licencié eh droit, accessible

ur aux jeunes gens pourvus du diplôme de
jj'Â' bachelier "de renselgiiement secondaire,
„- quelle que soit la mention inscrite sur ce

[ diplôme, s'acquiert par des examens passés
aptes la quatrième, la huitiènje et là dou-

IU* gième inscription, et portant sur les matjô-
dé res, enseignées au. cours des trois. années

;:d'étu.des. ,....
isi | Le grade de docteur en droit, s'acquiert
ri- par une quatrième année d'études cônsicrée

as à l'une des,qu.atre'spécialité.s choisie par le
[j, Icandidat. Celui-ci devra subir un examen
| otéï unique portant sur les .matières- de

e * eeîte spécialité et y prendre en: outre le
^suiet de sa thèse.

ts? .;-. 'D'après le choix, qu'il aura fait, son d!^
a plôme de docteur portera l'une des quatre

n, : mentions Bulvantea: l'Histoire: du, droit et
'Q, dMit romain; 2' droit .privé et droit cri-

minel ; 3' droit public- et sciences politiques;
jp. ' 4" sciences économiques. •.-.-.-.
,  La capacité en droit est supprimée, Les :
S. Facultés. sont autorisées à délivrer un di- ;
J" plôme de baçheiier en droit qui s'acquiert i
a_ par des examens passés à la fin de la pre-
fXk ; raiera et de la seconde, année exigible, à dé- \ i
SH 'faut de la licence ou du doctorat, pour ]

: : remplir; lés.' "fonctions' de juge de paix, no- i
ût taire, huissier, receveur d'enregistrement, j
,[(• inspecteur du travail et généralement to a- s
r_ tes autresi fonctions pour lesquelles la pro- (

^' i duction de ce diplôme sera exigée. j
C . —'  VII.

1
—.-^--.-.-!—ii.i .i. .;,-. in.,.,,,, i, n<^^fc^--.^,...-t».;.., ., .„ n , ,,..., ..._^..^i j

| j CONSËÏi"
:
':D'ES' MINISTRES j

Paris, 23 décembre. \

Les ministres se sont réunis ce matin à ]
— , l'Elysée» sous .la présidence de M. Loubet.
„ Le conseil s'est entretenu de l'interpella- \
K! tion de M. de "Montebello sur le cas du 1
m commandant Pasquier qui doit être déposée -
îoi sur le bureau de la Chambre cet après- ,

:mid!.- .
M. Berteaux, ministre de la guerre, a "i

le soumis à 'la signature du président de la
3. République un décret portant nominations
[Q et promotions d'officiers généraux et supé-
,n . riëuri.

t M. Combes, ayant été obligé de se rendre c

. à la séance de la Chambre, n'a pu assister *
1" ; qu'à la première partie des délibérations de l
- ses collègues. c
e Le gouvernement acceptera, selon toutes r

probabilités, la discussion immédiate de 4

s l'interpellation de M. de Montebello. \'A K
n '•— '->*——. ' *—.<^*r-^—-n , i' ÎLiJ  ^

t -L1IPÛT SOB LE 'REVENU
.6 ~~"
.Ï Un Discours de M. Jules Roche r
l_ Paris, 23 décembre. P

'* Au déjeuner mensuel de l'Union du coin- f,
e merce es de l'industrie pour la défense so-
i- cialfe, qui a eu lieu sous la présidence de n
j, M, Joseph Thierry, député des Bouches-du- ^

Rbôrie, M. Jules Roche, député, ancien mi- c
, nlstre, a fait une causerie sur lés rapports t ,
' de l'impôt sur le revenu avec le commerce *
~ et l'industrie. a

L'impôt est fonctioa du commerce et de l'in- a
8 dustne, a dit M. Jules Roche, et l'ImpOt sur le t-
a revenu l'est plus, que tout autre, mais dans un f

sens malfaisant et destructeur.' *?
\ En France, tout projet d'Impôt sur le revenu "
'* est radicalement incompatihle avec les intérêts d
- du commerce. C'est un tait qui résulte ds la d
s structure même de la société irançaise. g

s M. Jules Roche a examiné successive- £i
d ment comment l'impôt sur le revenu foac-

3 tionne en Angleterre et pourquoi 11 y peut il
fonctionner, comment l'impôt sur le revenu û

i. est appliqué en Prusse et par suite de quel- K 1

les conditions sociales il y peut être appli- «'
s que. Après avoir montré qu'en Prusse les I 1
3 riches étant les plus puissants électorale-, ci

ment, les contribuables s'imposent par con- ai
t séquent eux-mêmes et réglementent eux- j-
. mêmes l'impôt, qui ne devient jamais une T
r . spoliation, M. Jules Roche a terminé en JJ

disant que nous n'avons pas eu France
' cette garantie ' contre l'impôt spoliateur,
r' C'est pourquoi il est urgent quo les com-
1 mèrçàhts et les industriels s'organisent et de
' avisent aux moyens de faire rejeter cet im- se
- pôt. En sauvegardant leurs intérêts privés, , p a
s ils sauvegarderont l'intérêt public, car, se- 1 ci,

te Ion lé mot de Guizet, qui veut tuer le riche
tue le pauvre.

•y. Cette causerie, dont nous regrettons de
1 ne pouvoir donner qu'un résumé, a vive-
"' ment intéressé les convives, qui l'ont iré-

quemment Interrompue par leurs applau-
n dissements.
'£ . 1 « i—— ^$g>- i . . " .

^Le Mis te lliïral.iMaîié
i- Paris, 23 décembre.
l" Onsaltqne l'amiral Bienaimé n'accepte
- pas la candidature à l'élection du deuxième
i- arrondissement de Paris, qui lui était of-
e ferte par les comités antiministériels.
_ . Le refus 4a l'amiral est motivé, croyons-

!e nous, par la très grande analogie existant
„ entre le programme de M. Bellan et celui

. qu'il se proposait lui-même de soumettre
aux électeurs. M. Bellan est le candidat des

e comités ministériels. .

* Paris, 23 décembre.

;. Voici le texte de la lettre par laquelle'
l'amiral Bienaimé fait connaître son refus
de candidature aux présidents des comités

" qui la lui avalent offerte:
5 Paris, 23 décembre 1904.
J Messieurs,.

Profondément sensible a la demande que
vous avez bien voulu m'adresser au sujet de la
candidature au siège laissa vacant par la mort
si tragique de votre député, M. Syveton, j'ai eu

s tout d'abord le grand désir de répondre â votre
- appel. Permettez-moi, cependant, de na pas le
3 Maire. 
g En cette époque de dissidence nationale, de
, dénonciation et de corruption politique, tous

les rouages du sufirage universel sont laussés et
: ses pésaitats ne pauveut pas être l'expression

" intégrale de l'état d'âme du corps électoral.
a Devant la candidature de combat que mon
a nom représente, le ministère qtti, comme l'a dit
j ' 'M. Millerand, tait peser sur la France la plus

abjecte des tyrannies, emploiera ..tous ses
moyens pour vous lalrô perdre le Biôge que vous

r me proposez, a cause de ma personnalité même.
3 Vous risquez pent-ètra un insuccès qui se-
. rait ponr ie gouvernement une victoire décisive
. pouvant compromettre l'œuvre patriotique de

l'opposition qui veut sauver le pays. Livrer une
, bataille sur mon nom, dans ces conditions, se-
' . rait uns faute d'autant plus dangereuse que j'ai

sur un autre terrain tous 'les 'moyens de vain-
cre. Mâis.pour yari'i.vor.îe dois rester dégagé da

5 tout soupçon d'ambition personnelle.
j Je suis convaincu quo les partis d'opposi-

tion ministérielle peuvent faire un choix plus
; avantageux, en portant leurs préférences sur
; d'autres personnalités.
' Je vous exprime tonte ma reconnaissance
• pour la conûanc3- que vous aviez sien voulu ma
 témoigner.
î Soyez sûrs que, si je sacrifie aujourd'hui le

grand honneur que j'aurais eu de vous repré-
i santer,, ma réponse négative est la meilleure
' preuve que je puisse vous donner de mon
' (iévouemaut aux. intérêts: nationaux que nous
- : voulons tous défendre pour la salut da la France
i et môme pour celui de la Répùblicrua.
) Veuillez agréer,. Me, ,, _ ..,-'.
i BIENAIMÉ, viea-amiral en retraita.

 «Î^I»

I L'ENQUÊTE M LA MARINE
; Pari3, 23 décembre."

La commission extra-parlementaire de la
! marine s'est réunie au ministère de la ma-

f rlne,. ce matin, à dix heures, sous la prési- ;
; dence de M. Thomson.

Lecture a été donnée d'une lettre d'excu-
: ses de M. Quieysse, d'une lettre de l'amiral

1 ; Bieflaimô et d'une réponse de "M. le minis-
tre de la marine à une demande de com-
munication de documents. Une discussion
s'est engagée à propos de cette réponse. Y
ont pris part MM. Chaumet, Loelcroy, Le
Moigue, Vazeille, Massé, Doumer, Cabart-
Danneville, Deîobeau, Michel.

M. ïissier, chef du cabinet du ministre
de la marine, a été alor3 introduit. Il a dé-
posé sur les allégations del'amiral Bienaimé
relatives à la part prise par lui dans )a
conduite de plusieurs affaires ayant donné
lieu a discussion devant la commission.

La séance a été levée à midi et renvoyée
pour la suite au mardi 27 décembre à dix
heures du matin.

 tijà _ J -«3». , i . .,- : - i  , ,.

Paris, 23 décembre.

L'amiral Davis, délégué américain à la
commission internationale d'enquête sur

l'incident de Huit, accompagné du capi-
taine de corvette Roy-Cambell-Smith, atta-
ché naval dés Etats-Unis, s'est rendu ce
matin, à onze heures et demie, au minis-
tère de la marine. Il a été reçu par l'amiral ,
Campion, en l'absence de M. Pelletan, qui !
assistait au conseil des ministres.

{.'Ajournement de ia Conférence

Paris, 23 décembre.

L'ajournement au Ô janvier de la confê- l
rence relative aux incidents de Hull n'a !
pas été sans causer quelque surprise. Il est
avéré que cette date n'a été choisie que sur i'
les instances des délégués anglais.

Ces mêmes délégués ont insisté pour le >
maintien du choix de l'amiral Spaun, bien '
que, de divers côtés, les membres de la '
conférence fussent avisés que l'amiral au-
trichien, douloureusement frappé par un 1
deuil de famille, ne pourrait probablement >
accepter, la mission qui lui était confiée et «
que son refus entraînerait un nouveau re- *
tard dans les travaux de la conférence. c
L'impression qui se dégage, dans les ml- 1
lieux diplomatiques, de cette attitude des
délégués anglais, est que, de l'autre côté s
de la Manche, on est loin de montrer un 8
grand empressement à aborder la discus- E
sion de l'aflaire. I

Quant aux mobiles de cet atermoiement, -y
ils donnent lieu â diverses conjectures. Une c
hypothèse très accréditée est que les délô- q
gués russes sont en état de démontrer, par t
aes preuves péremptoires, la possibilité
qu'ont eue les belligérants d'effectuer l'a- *:

chat de torpilleurs en Angleterre, même 2
après l'ouverture des hostilités. c
— __—^^ : : ;_ g

LES PROMOTIONS MILITAIRES °
t<

Paris, 23 décembre. q
Les promotions "dans r'état-'major général p

de l'armée et dans les différentes armes et ti
services seront signées demain samedi et
paraîtront dimanche matin au Journal o/jï- n
ciel,

3 La promotion dans l'état-major général
comprendra exactement cinq généraux de

3 division et huit généraux de brigade. Il
- s'agit deremplacer les généraux de divl-
- sionTéxierde la Pommeraye et Petit, dé-
- cédés, et de Négrier, Treymuller et Hart-

schmidt, passés au cadre de réserve ; les
. généraux de brigade Perrodon et Clamor-

gan, décodés, et Courtis de la Rivière, passé
{: au cadre de réserve.

Le général Clamorgan appartenait à l'in-
fanterie coloniale. Dans la même arme, 11
y aura lieu de pourvoir au remplacement

1 du colonel Marchand, démissionnaire. Ces
! deux mutations seront le point de départ
• d'un mouvement particulièrement impor-

tant dans l'infanterie coloniale.
Quant à la promotion dans la Légion

I d'honneur, on assure qu'elle paraîtra dans
• le courant de la semaine prochaine, sûre-
1 ment avant le 1" janvier.

.-  i I   <<Sgfr»- M. , M I ! III .

L'EX-PBIKCESSE DE SAXE ADBESDE

Vienne, 23 décembre.
Là cour de Toscane, à Salzbourg, a été

péniblement surprise par la nouvelle de
l'arrivée de la comtesse Montigniso à

1 Dresde.
La grande-duchesse Alice, mère de la

comtesse, a été prise d'une crise de larmes.
'• Les dernières lettres de la comtesse lais-
i saient croire qu'elle continuait à vivre tran-

quillement à Florence et rien ne faisait pré-
i sumer cette équipée. On croit que, la cour

de Toscane s'efforcera de faire revenir défi-
nitivement la comtesse à Salzbourg.

 . m^fr». j i 

SÉAKCE DO mm

Paris, 23 décsmÎJFê:

La Chambre tient séance ce matirJ; â neuf
heures et demie, sous la présidence de M.
Henri Brisson,

Un épais brouillard a envahi l'hémicycle.
On se croirait en pleine séance de nuit. Il
est vrai que l'on discute le monopole des
Inhumations. Le temps est de circons-
tance.

Cent cinquante députés sont en séance
dès l'ouverture. Là majorité a eu peur
d'une manœuvre de l'opposition. Deux scru-
tins publics à la tribune par appel nomi-
nal, en effet, et le projet Rabier sombrait
dans la brume.

L'ordre du jour appelle la discussion du
budget des dépenses de la Chambre des
députés, budget qui monte à 7,894,500 fr.
Il est adopté sans débat.

LES POSIONS AUX ANCIENS DÉPUTÉS

On aborde la discussion du projet de ré-
solution de M. Rabier — encore lui! ~
tendant à instituer une caisse dépensions
pour les anciens députés, leurs veuves et
leurs orphelins' mineurs.

M.'Lefas demande l'ajournement, qui
est repoussé par 481 voix contre 74,

M. «Se Boissïeu se plaint avec viva-
cité que Ton discute un projet que la plu-
part des députés n'ont pas eu le temps d'é-
tudier. En tout cas, il estime que la caisse
fie secours qui existe déjà est suffisante.

M. Dèohe se déclare partisan du projet.
« — Vous ne pouvez pas faire autrement,

dit M. Colliard. Votre nom vous y in-
vite 1 »

On rit et M. Henri Brisson, ces quelques
objections mises de côté, appelle les arti-
cles.

Avant de voter sur l'ensemble, plusieurs
députés demandent à s'expliquer.

m. de l'Estourbeîîion dit qu'il votera
contre le projet.

« — Vous êtes bien heureux d'être né
avant votre père ! » s'écrie M. Cadenat.

Ce lapsus malheureux égaie la Chambre,
qui n'a pas l'air pressée de se mettre au
projet d'enterrement de M. Rabier.

A dix heures et demie, il y a au moin3
quatre cents députés en séance, bruyants
et empressés. On croirait à une séance de
bouilleurs de cru.

ES. Gaston Menler, le richissime cho-
colatier, prie ses collègues de s'associer à
une oeuvre de mutualité intéressante, Ce
sera donner là, dit-il, un exemple de soli-
darité et d'assistance.

Le projet de résolution de M, Rabier est '
adopté à mains levées à la presque unani-
mité.

LE 10K0P0LE DES INHUMATIONS

A onze heures enfin, on aborde la discus- '
sion du projet de loi retour du Sénat sur le
monopole des inhumations.

m. Groussau, député catatholique de '
Lille, monte à la tribune. '

« — Et le gouvernement, où est-il ? inter- '
roge M. Lasies. Il est encore couché ? Je
demande une suspension de séance pour ,
attendre le président du conseil. »

La suspension, mise aux voix, est re- i
poussée.

m. Groussau présente de nombreuses
objections au projet sur le monopole des c

inhumations. Le projet, afnrme-t-11, provo- £

quera un embarras financier dans toutes i
les. communes. ,-

m. Groussau : Est-il possible que ca prolet
soit voté avant le 1« janvier? Je le contesta l
absolument. Il faudra qu'il retourne au Sénat J
En effet, au point de vue da la forme, il y a
une contradiction manifeste entre l'article 6 qui *'
dit : « La loi ne sera applicable que le 1" jan- n
vier qui suivra sa promulgation », et l'arti-
cle 1" où je lis : « Le droit attribué aux f abri- R
ques et aux oonsistoires cessera d'exister â da- n
ter de la promulgation de la présente loi. »

M. le rapporteur a reconnu cette contradic-
tion au cours d'une conversation que j'ai eue
avec lui : « La terez-vous disparaître ? lui ai-la
demandé. — AU non ! m'a-t-il répondu, L'arti- «,
cle i" décidera quelque chose, l'article 6 l'abro- D
géra. » C'est très spirituel, mais je trouve ce oro-
cédé inadmissible. *'

u
 C(

Le député de Lille considère donc le re- m

tour au Sénat comme nécessaire, convaincu n-
qu'il est que la président du conseil s'0D-
posera à ce que la loi soit mise en applica-
tion dès le i" janvier. «=u«Pi>uca

La suite de la discussion est renvoyée à J,mardi matin. «MTV#GO a J g,

La séance est levée à midi,

ai SÉANCE DE L'âPRËS-IIDI
16 .  i", 'M - -I

1- La séance de l'après-midi, ouverte â deus
é- heures trois quarts, est présidée par M.
t- Henri Brisson.
es La Chambre, à l'unanimité de 520 votants
r- adopte un crédit supplémentaire de deux
se millions pour les pensions civiles, afin de

liquider les retraites des anciens institu-
3- teurs.
H . L'hémicycle se remplit très vite d'une
ai foule agitée.
as IW. Bersoaux, qui doit répondre à M. de
rt Montebello sur le cas du commandanl
r- Pasquier, tristement célèbre par ses iiehea

de délation, est au banc du gouvernement.
m On dit qu'il a 'l'intention de jeter du lest e!
13 de lâcher le commandant Pasquier aussi
5- les gauches gardent-elles une réserve pru>

d.snto

- ' IE CAS DU F.*. PASPSER

E IW. d© RSonte&elIo monte à la tribune. le
ministre de la guerre ayant accepté la dis-
cussion immédiate. ,

m. de Montebello : Il s'agit d'un fait parti-
i culiôreraent grave, qui a ému prol'oademenl

te l'opinion et la Chambre. La délation a pénétré
le jusqu'au foyer même du premier magistrat da
à ta République.

L'interpellateur donne lecture de la ficha
la concernant le lieutenant Lacote, officier
s. d'ordonnance de M. Loubet.

I' M. da BSorUebello : Le commandant Pas-
*' quler, le modèle des délateurs, a injurié S28
9- officiers. Il a jeté son venin sur la femme dà
ir M. le président de la République, respectée de
I- tous. Qu'a fait le gouvernement? A-t-11 frappé

cet oîlioier 1 Non, messieurs. Le gouvernement
a pris Pasquier soua sa protection. Il lai a fait
un traitement de faveur.

_ Ehl bien, messieurs, pourquoi cette protec-
 tion? La commandant Pasquier va vous le dira
* lui-même. Il avoue faire partie de la maçonne»
8 rie et avoir répondu au désir officiel du geu»

vernement. Le gouvernement ne l'a pas puni,
car il n'était pas libre. Solidaire da son collé.
gue de la guerre, M. le président du conseil n'ai
pu rien faire.

La Chambre est libre, elle ; elle a flétri la. dé-
lation, ella na peut couvrir les délateurs. ( Vifs
applaudissements au centre et sur .plusieurs

if bancs à gauche.)
,. NI. Maurice Bert-easjx Î J'avais hâte da

d'expliquer devant la Guamhra pour jusiifiev
> mes actes. La mesure qui a été prise à l'égard
r j du commandant Pasquier n'est nullement uns
" faveur. Le général Desslrier avait décidé, avant
18 mon arrivée au ministère de la guer-ge, de lais»
'" ser jusqu'à S5 ans ia commandant Pasquier

commandant des prisons militaires,
e J'ai pris sur mol de supprimer" le poste. T)e»
t puis, des faits nouveaux se sont produits. Des
. fiches attribuées. au commandant Pasquier ont

été publiées, dont l'une visa le président res-
;I pectô da la République et les personnes les plus
11 justement estimées de son entourage.

Ces fiches, sur lesquelles on ne peut avoir
tt qu'une opinion dans la parti républicain ( Vifs
S applaudissements au centre et à gauche),
•', avaient attiré mon attention. Je me suis de-

mandé si le commandant Pasquier ne' devait
pas être immédiatement relevé da ses fonctions/
J'ai fait appeler le commandant.

Il m'a fait la déclaration suivante : « Je
„ déclare sur l'honneur que je n'at jamalî

fourni de renseignements sur l'officier Lacote.
r Je fais la même déclaration sur les liches con-
8 cernant deux officiers généraux. » ( Vives proies*
t lations au centre.)

M. ffleslïer : Ce sont des taus.
i M. Seft&aux : On a appelé le commandant

Pasquier le roi des délateurs. Comment appeler
ceux qui colportent ces faux, s'il faut en .croire
le commandant Pasquier? {Nouvelles protesta-
tions au centre.) Je suis surpris de voir der-

" rlère M. de Montebello, parmi ceux qui pren-
8 nent la défense de M. le président de la Répu-

blique, ceux qui ont ' organisé une campagne
, odieusa contre M. Loubet {tonnerre d'applait'

dissements à gauche), qui ont été jusqu'aux
I voies défait. Nous ne l'avons pas oublié, si,

vous, vous l'avez oublié. (Protestations prolon-
gées à droite.)

Sachez, Messieurs, que la ministre de ïa
- guerra ne cédera à personne l'honneur de dé-

fendre M. la président de la République. "Si on
3 m'apporte la preuve que le commandant Pas-

quer est l'auteur de la fiche en question, il ne
, restera pas vingt-quatre heures à son poste.

Sachez, Messieurs, qu'en aucune circonstance
, je n'ai pris de mesures que celles qui m'ont été
» conseillées par les commandants de corps d'ar-

mée. On na veut pas voir ce qu'il peut y avoir
, da dangereux pour la discipline... {Applaudisse.'
1 ments à gauche.)

m. Tournade : Vous applaudissez , la discl-
, pline, maintenant.

Afl. Berteaux : Croyez-vous que les rensei-
gnements qu'on a donnés sur certains officiers

! les ont desservis? Non. La plupart ont reçu
l'avancement auquel ils avaient droit légiti-
mement,

i AU centre : Et les aiitres ?
> M. Berteaux : Encore une fols, ja ne couvre

pas le système. L'agitation que vous entretenez
a un autre et très grave inconvénient. Elle sus-

, cita des tentatives de réaction cléricale ques
' pour ma part je ne tolérerai sous aucun pré»

texte.
ici, c'est un colonel qui Interroge ses officiers,

s'ils ont collaboré à des fiches et qui, pour ob-
tenir cet aveu, a dit à un lieutenant qu'il avait
des preuves. Interrogé par son ministre, ii
avoua qu'il n'a que des présomptions.

M. R»nQuî.-fifloiière : Je connais un colo-
nel qui a appris que plusieurs de ses officiers

i étaient des délateurs. Ce colonel leur a demandé
de jurer sur la drapeau. (Protestations ironi-
ques à l'extrême gauche.)

Je demande que le Journal officiel constata
ces interruptions. {Vijs applaudissements au
centre}.

Ca colonel aura l'approbation de tous les hon-
nêtes gens.

m. Cheraavaz : Le parti de Syveton î
M. Berteaux : M. Renault-Molière a chop

ché une diversion. \Hou l hou 1 au centre et À
droite.)

Le lait s'est passé à Romans. Un certain n™
bre d'officiers ont reçu une lettre anonyme
dénonçant leurs délateurs, " ,m,J

II y avait à côté de chacun da ces noms de*
Injures si grossières que je ma garderai bien le
les reproduire. AUBU aa

Néanmoins, sur cette ordure, on a fait servir
la drapeau à un usage singulier. UMZLI^I
ments à gauche.) {Applaudisse-

VIOLEHT INCIDENT

Le ministre de la guerre vaut « n .T
mais il lui est impossibTe

e
dé

e
plS uS*£'

BS. le président : La ministre M a»
comme chef de l'armée, II déSi?e ,cL qae'
ments de pupitres ) flaque*

ni-stre
V

d°a
U
laS^..

COmprenclre qae M' * *I-
Cris : A l'ordre! A l'ordre!

grand quart d'heure.
 pourauU

 Pendant un
Le ministre de la smerrp no «*„

11er, descend de la tribun" poUTaai Par-



ILE RAftPgLS RÊFUBUCAÎN

Les gauches lui font une ovation fréné-
tique. £

SUSPEHSiON DE LA SÊSNCE %

M. Br!sson se couvre e. quitte la salle
des séances.

La séance est suspendue a trois neures p

«inquante,

PENDâHT LJI SUSPEWSiOH s
L'agitation a continué dans les couloirs.

Dans les groupes, on discute aveo véhé- jt
menée les incidents de laséaooe. ui

M. Sibille, député de la Loire Inférieure, K
âéclare que M. Berteaux a dénaturé le rôle u<

au colonel mis en cause, lequel est son
cousin. Ce n'est pas sur une lettre anonyme, e£
taais sur une série de lettres dont plusieurs #
eignées et pour rassurer l'opinion publique
^rès émue, que cet officier supérieur a iait d<
)urer à ses officiers sur le drapeau qu'ils ne te
/étaient rendus coupables d'aucun acte de ,

relation. ' ™
L'attitude de M. Berteaux es» très sévè- %l

pement commentée et aussi celle de M. q\
Brisson, qui s'est refusé àrappeler à l'ordre pi
M. Gabriel ûevillo. gi

La séance est reprise après une heure de «
puspension. II est près de cinq heures. d)

SI
M. Henri Brisson: Au moment où j'avais m

qualifié l'expression de « coupable », M. le mi-
nistre de la guerre m'a prié da prendre la dé- g*
fenseducoloueldont U a parlé..,. il

M. Gabriel Devin© : Je reconnais bien vo- m
lontiera que l'expression dont je me suis servi se
ne devait pas être employée dans cette en- d]
ceinte. ps

m. Berteamx: La colonel Gruau dont j'ai la
parié est un très brava oîûciar. S'il s'est laissé m
entraîner, c'est a causa de l'atmosphère créée bi
.par la publication des fiches. {Applaudisse- se
ments à gauche.)

 Le ministre de la guerre cite. le cas d'un ^
autre officier qui a voulu faire jurer sur %e
l'honneur â un de ses subordonnés qu'il ne
faisait pas partie de la franc-maçonnerie.

M. Eerîeaux: Il est du devoir du ministre n,
de la guerre de ne rien tolérer qui puiase dres- '"
sar l'un contre l'autre deux partis hostiles. Il ;"
ne faut pas de politique dans l'armée. ( Vifs ap- ,„
platidissements a gauche.)
.Le ministre doit sa préoccupe? d'être avant
tout un chef bienveillant et juste. A ce devoir- ^
,1a, ja ne manquerai pas, mais pour cela, H me z~
faut la confiance du parti républicain. (Applau- \ {r
dissements prolonges à gauche.) g if.

M. Sibille : J'ai le devoir de défendre le.co- I ,}
lonel du 75° de ligne, le colonel Gruau. Ce colo- I '
>nel n'est pas un eiéva des Jésuites, il sors du j '
lycée de Strasbourg. C'est sur la terre d'Alsace... j
{Protestations ironiques à Vextrême-gauche. — g
Vifs applaudissements au centre et à droite.) J

 qu'il a passé sa jeunesse. „
C'est là qu'il a appris à respecter le drapeau Z?

qui, pour quelques-uns, malheureusement n'est
•qu'une loque...
' A gaucne: A l'ordre! A l'ordre! ?f

m. le président ! Les paroles de M. Sibille la

n'ont visé personne dans cette Cbambre. Noua . ,
avons tous des douleurs communes qu'il faut hl
respecter. {Tonnerre d'applaudissements sur un f,
grand nombre de bancs.) *s

m. Sibille : Tout Jeune, cet officier a fait la *"
campagne contra l'Allemagne. • ,

m . Dejeante : Nous aussi ! .  t ,'
M. sibille: Le colonel Gruau, ami de M. f1,

iJftenauit-Mprliôra, a été Injurié et, pourtant, "®
quand II a vu le commandant Estnerazv, 11 a rl

été le premier a dénoncer cet aventurier I Voila
l'homme ! Voici les faits: j>ï

Les journaux publient des fiches qui visent EB
cinq officiers du 75' do ligne. Us reçoivent des
lettres anonymes dans lesquelles ou cite quel- ,,
ques noms da leurs eamanaaes. "

Qu'a fait le colonel ï II a confié la drapaau à •so
un lieutenant victime da la délation. lia invita de
à jurer sur 1s drapeau tous las officiera de son
régiment. Tous ont juré, tous peuvent aller la
tête haute maintenant. {Applaudissements au
centre).

Le colonel Gruau est un vaillant solôat et un .1
bon républicain. En cette circonstaa.se, il a dé
fait son devoir. (Nouveaux applaudissements de
au centre), Qt

po
• D1SCQIÎ8S DE 1. DESCHftHEL M»
i i
• m. Paul J3escîia»ol : La question .apportée ÎM
8 la tribune est ia plus grave qui ait été ctiscn-. rèi

a Sée depuis les révélation» qui ont été apportées i du
ici. 'i au

. , il était révoltant de voir dés magistrats, des j
professeurs, dénoncer, outrager des officiers.. M.

Aujourd'hui, ia question prend un intérêt mi
national. Il s'agit d'officiers diiiamanS leurs slg
camarades et leurs chefs. Ca n'est plus da la
délation, c'est de l'indiscipline et de ilnsdboï-
dination. tel

'. Four da tels faits, un simple soldat passerait sy
en conseil de guerre ! Y aura-t-il une caste n»
U'offielers privilégiés maintenant 1 Voilà la j
question !( Vifs applaudissements au centre.) JI,
' La Chambre a répondu le 18 octobre en blâ- rv;
mant. les procédés inadmissibles signales & la . iai
tribune. .. '

' , m. de Prassénsô : M. Deichanel doit sa- pe
voir que par l'expérience même qu'il a apprise toi
dans lenqaête Humbert (vives protestations au le
centre) qu'il existe des documents inexacts. Sa fe,
lui demande si les oînciera qui ont été accusés an
de délation n'ont pas le droit de faire la preuve, i ' 

M.. Paul Deschanel : Je signale à mes col- f «
lègues l'infamie et ia ba3sesse de es procédé ! su*
L'expérience m'est venue quand les journaux voi
dont M. da Pressensô se réclama ont odieuse- Co
ment calomnié mon père. (Tonnerre d'applau- dis
•Mssements au centre).

Là n'est pas la question. La commandant
Pasquier a avoué : pourquoi ne l'avez-vous pas |
frappé î M. Lafferre a apporté ici la vérité H
maçonnique : « L'épuration commencée, a-t-il s»ï
ait, continuera. (Applaudissements a l'extrême- me
fauche.) det

Vous applaudissez ? Vos applaudissements nis
rous jugent, il faut choisir! Vous blâmeu la act
Relation et vous couvrez las délateurs! La Cham- f cou
ira doit- elle répudier la scrutin du 28 octobre ? i t
un dit qu'elle ,va livrer des officiers répuMi- J gér
îains aux fureurs de la réaction ! Quelle injure I sa i
(tn fait à la République 1 Ces officiers Iront de- i au :
main porter ailleurs les mômes services. S les

Les réactionnaires en ont fait autant ajoute- 3 0
t-on ? Est-ce une raison pour en faire autant ? | d'»!
Et puis hélas ! on dit : « La paya n'a cure de ce I en
gui sa passe. » Allons donc I f -i France a hor- 0
feur de la délation ! ( Vifs applaudissemsnts au géu
ventre.) On vous a engagés dans une impasse 1'
Bar on a incité les olhciarâ à la délation, ils sa- offl
valent bien qu'ils toucheraient la prix de leur Tin
félonie. Il y a eu corruption, il y a eu crime, frai
(Tonnerre d'applaudissements au centre.) le *

lé- Le ministre de la Guerre nouveau ne peut
rien, car il est dans un cabinet où il y a des
hommes qui ont ia responsabilité. {Protesta-
tions a gauche.)

11g Où M. le président du Conseil savait cala...
M. Mourle® mineur : il est un malfaiteur

... politique.l0* m. ««Président: Retirez cette parole.

M. Maurice Binder fait uo signe d'affir-
mation,

rs. M. Paul Dascfossmel : Les républicain» S'in-
lé- jurlent entra eux. Pourquoi un grand nombre

an députes votent-ils encore pour la gouverne-
ra, ment ? Parce qu'ils craignent un gouvernement
jle de réaction.
nn A gauche : Oui, c'est cela.u M. Paul Deschamei : Non, la droite peut
18' contribuer à la caute, mais non a la formation
l'S d'un ministère.
ue je dis que lé parti républicain peut ra pousser
ïit des solidarités compromettantes, il n'en est que
ne temps (Applaudissements prolongés au centre.)
(je M. BsrSeauK, ministre de la guerre : Je dois

répondre à M. Paul Deschanel. La Chambra
,. perd trop facilement de vue un point important
.y ce n'est pas sous la préîltlenca de M- Combes
«• qu'a commencé le sy*terne da la délation (Ap-
re plaudissetnents à gauche). Je n'ai jamais été

gêné dane mon œuvra par mes collègues au ca-
de biuet pour me guid«r dans les mesures a pren-

dre contra les officiers accusés de délation, j'ai
simplement pris des conseils auprès des corn-

ais mandants des corps d'armée.
il. m. a& Ktonîeteell© : M. le ministre de la
lé- guerre noua a ait le sentiment de justice dont

il était animé a i'egam des officiers, il recon-
'o- naît que certains officiers ont rédige des notes
vl secrètes contre leurs chefs. ï aura-t-ll de ia
in- disciplina dans l'armée, si ces délateurs ne sont

pas frappés ï Vou* avez apporté, M. le ministre,
'al la liste das officiers qui ont reçu de l'avacce-
ssé ment, vous n'uvez pas.parlé des officiers si nom-
>éa breux dont la 'carrière a été brisée. (Applaudis-
ie- sèment s au centra)1 Je vous rappelle l'ordre du jour du %B octobre.

in Je vous demanda si vous êtes décidés a vous '
 y conformer. (Nouveaux applaudissements au

Uî centre.)
ue inTERVEHTI81l D£ 1. VflZEILLE

.„ M. VaKellîo. — M. Berteaux a dit que les
" e fiches datent d'un a ntre ministère, il reste a- '
'IT savoir si elles étaient connues des membres de i
„ ca ministère. M, le président du Conseil actuel, J
1 lui, a connu le système ca ûélattoa i
t M. 'Combes : J'ai dit qua j'avais appris j

"/ qu'il existait au ministère de la guerre S.fiO n-
„" caes qui venaient des Loges ou de renselgna-
„ f ments particuliers. J'ai rappelé au ministre da '

f la guerre qua je mettais mas préfets à aa dispo-
I sltion. Je lui al demandé de faire le partage, j j

n S (Appaudissemetits ironiques à droite.) (
R" ] jamais je ne connus ia système .employé au

! cabinet du ministre. (Protestations a droUe.)
T f M. Georges Lsygiiss : Je demande la pa- 1
J"! I role> 1 1a:> | M. Combes : Nos adversaires laissent trop <

m voir leur but: ils veulent renverser ia ca-
binct136 M. Vaaeîlle : M. le présidant du Conseil ne !
nous donnera pas ia change. Je ne veux pas ca- t

,e ractériser sa conduite. (Protestations a l'extrù- ]
n» me gauche.) j
„i C'est un singulier oubli da mémoire, il a ou-
,"* blié l'entrevue qu'il a eue avee M. Waldeclt-

Rousseau, après nue visite de M, De tp«sch aUi.«
j- piésldent ail G;. 0.\ ( V\f's applaudissements \

au centre et a aroua.)
11 y a da grands coupables dans cette affaire .

,» L'un d'eux s'est fait justice, il n'est plus sur eus
*• bancs; l'autre, c'est le ptéiifient au COESBII. {
J. Vi/s applaudissements sur les mêmes bancs.) î

la M'.Vazeille termine en suppliant la.Cbam- *
bre de ne pas donner par son vote «a blanc J

Qî seing: au présiaent du Conseil..,
f,s M. Georges Leygues monte à la tribune ; *

'il s'attache à démontrer que ce n'est pas
à . sous le ministère Waldeck-ilousseau que ia J1

ta délation a été organisée, *

la B1SC0ÎJRS DE 1. LEVGUES £
m M. Leygues monte â la tribune*

m . p.,Leyswes. — On a dit que le systéaie de
a délation a été organisé .v>us la mïiïlstô're w!al- >
p declc. Je viens ai'poi'tar ia preuve du contraire.

Qu'a y ait eu des dénonciations isolées, c'est *
possible, mais que les ministres aient approuvé
la délation, c'est faux. (Applaudissements.) i

i Les premières fiches oaîsnt de septembre s
lé 1902.Un membre du gouvernameat mis au cou- .j<
i- i-ant en octobre, flt appelât la chef du -cabinet j
as. j du ministre delà Sacrre et iuj lit' part de ses

augolssas.
es li fut amené à demander un entretien avae *

M. Waldecic et lui déclara qua les reniisiisue-
St ments de la franc-naaçonnarie ligoralant pus : û
es signés sur iea licnes des officiers. *

\t M.'Waldeck lui conseilla de tâcher â'ob- i
tenir que le gouvernement renonçât â ce 3

£t système qui ne pouvait que détruira l'unité r
p morale de l'armée^- a
•& M. Combes qui prétend tout ignorer a

d'ailleurs fait en 180-i l'intérim du miais-
a 1ère de la guerre. (Applaudissements.).

L'homme qui trahit ses camarades ne
a- peut Être réhabilité dans l'esprit publie, ' *
ia tout ce qui est lâcheté, délation, le peuple .
u le flétrit et n'a qu'un mot pour les déla-
[e leurs, il les qualifie da mouchards. ( Vils
'B applaudissements à droite ùt au cent! e.)
e. * * o
1- i M. Berteaux: Il n'y a. qu'à jeter les yeux
s ! sur les fiehes que publient las journaux pour
x voir qua beaucoup datent de 1901 alors que M,
3- Combes n'était pas au pouvoir. {Bruit, applau.
* dissements à gauche ) • <*

 . ti
t • DËCUBATION DE M. COMBES
a J a
,é M. Combes : Entre l'affirmation de M. Va- „
U zeille et les miennes, la chambre choi»ira. Un
i- membre de l'ancien' cabinet est venu déclarer

deux choses également fausses : !• Que l'orga- "
;s nisatiori da ce système data au gouvernement P
a actuel ; % Que ie président da Conseil était an k
.- i courant. C
'1 f Ce système data de l'ancien cabinet. Quand la
i- j générai André est devenu ministre, il a voulu »J
3 S se renseigner sur certains officiers. Il s'adressa ,r
i. 9 au président du Conseil qui mit à sa disposition

S les agents de l» Sûreté. *<
- î On vit bientôt les inconvénients de cette façon
•? S d'agir, et c'est alors qu'on organisa le système rs
e | en question. g

On a dit que j'avais été mis au courant par le
u général Perem.
e J'ai déjà dit l'antagonisme régnant parmi les
. officiers du cabinet, les uns se moquaient de
r rinîlaenee que les autres attribuaient aux ?'
i. francs-maçons. M. Ptsreln lui demanda de voir at

le ministre da la guerre pour qu'on n'utilisa pas U

ieut lès fiches de la franc-maçonnerie. Ja n'ai pas
des connu l'or«anisation au système de délation.
ta- Ja parle pour la dernière fols sur cette question.

{ApplauaiSùenunts à gauche. Bruit à droite et
a... au centre.)
enr ua.Biar»H08i:M. Pasquier a déclaré qu'il avait

fourni des renseignements pour répondra a un
désir officiel. Eu bien, ja demande : M. Pas-

a- quiar est-il encore au Cherche-Mldl ou est-ilu* rcluve ? (Applaudissements.)
IW.Bortoaux : J'ai déjà dit qu'à l'égard de M,

in- Pasquidf la saootion ia plus grava proposée par
bre la gouverneur da Paris, celle de ne pa* rester
ne- pendant sept années encore en aotirité, comiiia
ent cela avait été accordé a tous ses prédécesseurs,

cette sanction a été donnée
Si je me suis demandé s'il y avait lieu d'ap-

est pllquer une nouvelle sanction, c'est qu'on a
ion paria* de faits nouveaux, j'ai fait appeler ca

matin M. Pasquier à mon cabinet, je l'ai bla-
ser me, Je n'avais pas d'autre sanction. Ja répète
lue que Je réprouve la délation et ja ne veux agir
re.) que selon la justice et la loyauté. (Mouvements.)

°^ La discussion est close. ^

«»' LES OIMES M JOUtt *;
0S9
iP. M.Brlsson déclare avoir reçu trois ordres
été du Jour :
ca- J- de M. Geuzy, « la Chambre approuvant
ja- les déclarations du gouvernement et re-
1 ai poussant toute addition, etc.. » ;
**" 2 - de M. Déribéré-Desgardes, a la Cham-

la bre rappelant au gouvernement l'ordre au
ont 3°ur aaopté le 28 octobre' et repoussant
an- toute addition, etc.. » :
'tes 3- de M. de Montebello, a la Chambre
 la attendant les sanctions nécessaires, récia-
f^t snées et promises le 28 octobre, etc.».

ce- M. -Noul«ns. -~ L'ordre d« jeur pur et sïm-
m- Plé-
Us- IW. Eëarteaua. —' Je le repousse fcrtcalla-

ment.
,re. m. Comb&n. — Le gouvensement tout entier
>as rspousse l'ordre .du jour par et almpia.

au L'ordp© <Stu joute pur 6t simple est
repoussô .par a'SO voix contre 274.

L'ordre du jour pur et simple avait donné
teg lieu a UB pointage pendant 'lequel M. Caaus-
i à. sier dépose son rapport sur le projet décla-
de raat que les effet» an commerce, -traites,
.ei, billets m poufi'oat être présentés, ni pro-

têts effectués, ies lundis îsntletiiaia de fêtes
™ légale».
~'_ .L'urgenca et la Uiscassioa immédiate sont
aâ ordonnées.

;jo- m. "âineies1: Voira loi déelare-t-elle jours
ge. îérn-s les lundis £6 décembre et 2 janvier pro-

chains. .  -
au m. cfaQussier : Non.
) -as.Brlsa-on : Le Sénat ayait voté- la dîaposi-
>a- tion de ca genre, mais la Chambre l'ayant ra-

| poussée le Sanac acespse aujourd'hui ia lesta
'op voté par la Chambre.

M- Binder dépose un, amendement por--
ne tâpt que lorsque les fêtes légales tomberont
VA- un dimanche le lendemain lundi sera fête
"5- légale, mais M. Astier combat cet amende-

ment.
JS" La commission le repousse et Binder lô
x retire. Lô projet est ensuite adopté sans op- .
its potition.

,e . . ¥8Î'£ DE L'ORDRE 18 JOUR GOUZ!
:is m fâclKsoii : Je vais œattra l'crdre du jour
A. Gouzy auxvmï, muis je dois faire connaïtoe que

},1. Kiota aeiiJ»aae la uiviaioa et après ces mois j
n_ « approuvant la déclara Sion au gouverna-
rl , meni, » propose tt'ajouter « et confirnicuit l'ordre

0 au jour aa 28 ociobre ».
M «Ser'lsMux : La gouverneaient n'a nueune

î 5 raison p.oar ne pa* ucuipter l'addition IClow.
as IN. erisaon : Je oxuu aux voix Tordra du
la joue Usuzy et Cedss, augmenté de l'addition

filou.
Je mets aui .vais la première partie « la

Chasubie apiwouvauï les déclarations du gou- ;
vernsmwu». ,

It y a pointage.
j*® ' Voici 8*3 r$siu!t»t eu pointage : vo- ;
T lants, S»7 ; majorité -absolu», 27© ; i
,îj pour s 20©; contre : 26*9.
v <i La deuaîerrse partie <ia i'ordro du

Jouir ©î confirmant l'ordre «tu jour du
rs aîS octobic*, c'«st-à-«ilre l'addlteon i
n- KIotK, *s.t otiopîô par 4,43© voix con- i
®} ' trs 23. ,: M
83

 L'aoserr/fole est adoptée ensuit© par i
L 323 voix contre £36, J

» M. Vazeilîes demande à interpeller sur la J
us ; politique générale.

M. Combes lut donne rendez -vous pour i
i>- le deuxïôins vendredi de janvier, et par '
sfe 307 voix coatre '2ia,'la CaamBre aecide.de •
té renvoyer ceue iiuerpeilation a la suite des .

autres.
a La séance est levée à 8 n. lô.
? • » ' '  ' *

l I^€3 Sériai, l
le . . . ,   <

** . Paris, 23 décembre. J \

M. P'allières préside la séance, QUI est j i
ouverte à trois iieures et quart. I J

U' L£S RETRH1TES DES DEPUTES l
A --.. .a

u\ m. Faiilôres lait conaaUre qu'il a reçu s
du président de ia Chambre comintinica- f
tion a'uue proposition ponant création i

'une c'atsse de pensions pour les anciens c
députés, leurs veuves et leurs enîants mi- i

?" neurs. .
»r Cette oommucieation soulève des protes- t
ï_ tatioas sur un certain nombre de bancs. Le c
it président explique que cette caisse sera r.
ia ioaaée au moyen du budget spécial de la a

Cmanibre. I
la «m. 'Q o u-rj-u dépose un rapport sur le pro- q
:" jet tesidant â aeelarer d'utilité publique p

a l'établissement d'un chemin de 1er souter- d
raia de Montparnasse à Montmartre. , t,:

a Suivent un certain nombre de dépôts de û
ia rapportB par MM. MtlUèa-Lacroix, Kspert- n

Bezançon, etc.

NOUVMÙX JOURS FÊRIÊS 'îta il
'8 M. P'rav«t donne ensuite lecture au 1;
x Sénat d'un rapport relatiî au teste de loi li
,r adopté par la Cùambre au sujet dé i'iasti- n
s tution de nouveaux jours îéries 4 s

I »

pas | Le sénateur de Seine-et-Marne déclare
on. que les dispositions votées par la Cnamfcre
io»- sont beaucoup moins claires que celles
8 e( proposées par le Sénat.

aJ. Néanmoins, (levant l'extrême urgence

UIi d'une résolution définitive, il demande au
•a». Sénat de sanctionner le vote de la Cnaai-
t-il bre.

La proposition est afloptéa & maiiss le-
!», vées.

fur LES AGE11TS DES TRAINS
m(i Le Sénat passe alors à la discussion de
irs' l'interpellation de M. Ponthier ue Chamail-

ap . lard au sujet de la réglementation du tra-
, « vail des mécaniciens, enauSeurs et agents
ce des trains.

>ia- L'iaterpellateur explique qu'il a pour but
«te de taire Juger par le Sénat la question de
S"' savoir s'il est permis à un ministre de faite
^i obstacle par des moyens dilatoires et dé-

tournés à l'examen d'un projet dont le
Sénat est régulièrement saisi.

ceî «S. Ponthier de ohamaiiiorti : La loi sur
la réglementation du travail des mécaniciens et

* eliaitftsurs est pendants o.epals 1897. D'ater-
mi molemeats en atermoiements, noms en sommes
re- arrivés â l'Impuissance absolue. Il tant qae,

cettti situation cesse, .car elle est contraire au
ni- régime parlementaire et môme à la Constttu-
iiu tiou. .
m t Si la îol paraît Inacceptable aa gouverne-

I
ment, qu'il vienne le dire ici. Il est en tout cas
inadmissible que M. Maraéjouli» se dérobe iuda-
flniment aux devoirs de sa enarga et continua
à reculer la CUMMUSSIOE qui doit s'ouvrir ici.

Je demande qu'on discute et qu'on nous ren-
seigae sur les constequeuces liuuiiciôres an projet
de toi. On n'iiésite pas, des maintenant, à de-

là., penser teaucoup d'argant pour ctiasser les con-
gi'cgatioas, oa peutbiim eiî dépenser pour aœé-

!„,, lierer le sort des ouvriers des chemins de 1er. ,
(Applaudissements à droite.)

,$1 Comme coxiclnsion à ses obscvatiosiS ;
M. Ponthier de Chamai!.lai.'à dépose u.'i

n^ ordre du Joui invitant le gouvernement à
,s.. se mettre d'accord avec la commission séna-
|a . toriale pour que le projet soit discuté au i
j 3 début delà prochaine session.
"01 ti». BSïaruéjoyls, ministre des travaux (
eg publics, répond à i'interpdialeur. Il çom- I ''

: mence par déclarer qu'il à le sentiment !
,a t très net de sa -responsabilité, mais que son ï 

devoir ne consiste pas à ïaire voter quand j ;
même à ia hâte une loi quelconque.

J™ Après quelques observations de M. Godin,
' * président de la commission sénatoriale '

enargée. de î'exaaiea du projet en question, j
si- M. PonUiier de, Chamaillard retire son j j
re- ordre du Jour et l'incident est déclaré clos. I :
i 8

 En fin de séance, le Sénat s'occupe d'un j 
projet qui a pour objet de modifier l'article <

)r " Wi du êode de commerce, relatiî à-la res- : j
'nt ponsaWlité de la personne qui a assumé la j
te ebarge au transport des colis. j
e * La suite de la discussion est renvoyée à

mardi prochain. ;
le La séance-est levée à si» heures. ;
p- ....

 |
 | ]

ue | SÎ# .

|8- 3L'instruotion judiciairo. •— La - ,
Lre

 réunioxi ch<3B Mm« Syveton.
a8 Les antécédente. —JQ'opi- j

mon de M. Debove
4  -~ s
Oïl

Pans, 23 décembre. t

la Au paifquel môme, on ne croit plus guère i

u- au suicide. Seul le procureur de la Bipubli- i
que s'y accroche encore. Quant à M. Bou- |
card, les contradictions da Mené Syveton, q

o- ses dépositions obscures, dont aucune ne '
>} concorde entièrement, ont déjà quelque s

peu ébranlé sa loi robuste. Les experts ouï *
lu lait le i'iiste.
lu M. Girard, directeur du Laboratoire mu- *
m nicipal, avait, on se le rappelle, déclaré *
n- que la version da Mme. Syveson sur le sui- J

 cid.e de son mari était laadaussible.Le doc- "''
ir . teur Ogier' n'avait osé être aussi affirma tir. *

Il avait estimé tout d'abord que M. Syveton ï
, pouvait ïort bien s'être Intoxiqué dans les l

conditions indiquées par sa veuve. Cepen- E

j, dant, les. proportions d'oxyde de carbone
(17 7.) constatééii par l'analyse da sang lui

,* avalent paru énormes. Ea expert impartial,
° il s'est mis â recûercacr comoian de temps ^

il îaut à un homme, avec l'appareil à gaz 0
du cabinet de travail de M. Syveton, pour $
s'intoxiquer à ce point.

— Le docteur chimiste n'a pas encore corn- A
plètement terminé ses expériences, mais

j> aéjà elles ont été laites par un autre expert
de ses amis. Le chimiste, qui a vu iepoeie

I
du député du deuxième arrondissement et Si

qui a lait des expériences avec un appareil c

absolument identique, atûrme qu'il faut ^
respirer ie gaz des bûches d'amianta au a

moins deux heurea durant, pour que le sang f
s'imprègne de 17 •/, d'oxyde de carbone. Il ,

u souligne ie mot respirer. Pour respirer, il i

à- faut être vivant. Aussitôt le dernier soupir
m rendu, l'oxyde de carbone, qu'il soit véhi- Q

ts culé par le gaz ou qu'il soit â l'état naturel, ll

i- ne pénètre plus dans le corps. *'
Ainsi, le supplice volontaire de M. Syve- :SÎ

s- ton aurait dure deux heures ! Pensant tout ll

.e ce temp3, 'il aurait eu l'énergie suffisante b

•a pour rester la tête dans la cheminée qui
ia ttistlliatt lentement Ja mort ! Le professeur c

Brouardôl a expliqué qug c'était Impossible,
> que l'oxyde de carboné saoule, fait perdre "*
s presque aussitôt toute volonté et que, après
r- deux ou trois premières aspirations, M. Syve-

ton aurait dû rouler sur ie plancher et se ,
e débattre. C'est aussi l'avis de l'exoerî-chi- '*
t- miste. - v'

Une longue conférence a été tenue entre f !
MM. Boucard, Bulot et Fabre. Entre temps, **
M. Cavard, directeur de la Sûreté générale, Si

u faisait son apparition au palais, mandé éga- ^
>i lement par le procureur générai. Ea outre,
- nous croyons pouvoir assurer que, dès hier dl

soir, des commissions rogatoires ont été

are envoyées télégrapMquement aux parquais
&re de Vervlers, Anvers es Spa.

La Réunion cit&z 8S 1»0 Syv«ton

ac® Nos lecteurs connaissent la réunion a
*u laquelle Mme Syyeton avait convoque «a

im" certain nombre d'amis de son mari, il faut

la cependant révenir sur les déclarations
w " qu'elle y a faites, car certains détails cu-

rieux et intéressants n'ont pas été encore

publiés. .  „; „
de Voici, notamment comment Mme Syyetoo

iil- a commencé :
ra" Le mardi 6 décembre, à quatre heures et
a's demie à peu prés, ma fllie a fait remettre à ma

bonne, par le concierge, une enveloppe conte-
Dut nant une lettre â mon adresse et qui devait
ûs m'ôtre remise à mol seule. Le tné avait été

Jt.Q servi au bureau de mon mari, comme chaque
i f" fois qu'il travaillait etiez lui.'

18 L'apras-inldi, après avoir pris le thé, je suis
retourné dans ma chambre, aflii de ne pas le

sut. distraira da son travail, et la bonne m'a remis
Î et la lettre. Je l'ai ouverte; Bile était da mon gan-
ter- dre. Il me disait qu'avant vendredi il désirait
nés avoir une entrevue avee moi, ea présence de
ïae- ma nue.
,tu Immédiatement je me suis précipitée vers le

bureau, tenant la lettre a la main. J'ai dit à
ne- mon mari : « Regarde un peu, mon petit, ca
cas que Je viens de recevoir ! » Il m'a dit plus tard :
de- « Quand tu m'as 'tendu cette lettre, J'ai regardé
i«a si ma main tremblait, si lu ne t'apercevais pas

de mon trouble; B
fj% Sur le moment, mon mari s'est écrié : s Va da
ai- suite êttesB ta --fille et, si ce sont encore dus hîs-
,in- toires de son mari, mv sa maladie, que êais-je?
dl- dis- lui q'i'à l'avenir, pont- le calme de nos
-er - aeux ménages, il vaudra miens ne plus sa voir.

Je t'attendrai jusqu'à six Heures moins un
>a,s quart. Son espiicaUen ne sera peat-étre pas
uîl longue. A sis fleures moins un quart, je devrai
t à parti!' pour aller Oie» W Robert ».
ia- Je me suis habillé à la bâte. Je suis arrivée
au cl'.sa ma il lie.

„„ Mme Syveton retrace "en détail cette

m _ scène et refait devant les « jiifss» qu'elle
,„. j 's'est choisis le récis qu'elle a déjà fait au
on ï ag 'à d'iniitruûUou,- scène du piège, préten-

ne. | dus aveux, etc. Mais ici se place un détail
j Ignoré et qui peut-être éclairera l'aîïaire

m d'un jour nauveuu, si on veut bien l'éîu-
,\1 dier d'un peu près.

(ô Mme Syveton a raconté elle-même qu'elle

Qà ! avait dit au docteur Tholmer : « Il ne lui

i3 J reste plus qu'a fuir ou â se brûler la cer-
! velle ! « 11 apparaît donc bien que Mme Sy-

ua i veion a -conseillé la fuite. L'a-t elle con-
-le séiltée consciemment ?, N'a-t»ëlle pas été
-s~ j influencée ? Et, si elle a été influencée, qui
la l'a influencée ? L'énigme est inquiétante»

Il faudra 3a résoudra,
i? U s'agissait en elïet de fuir la veille, de

son procès I Pour expliquer le suicide,Mme
Syveton a"'donne des' raisons qui ne sem-

l&jL bleiu pas les meilleures :

M Mon mari n'avait rien pris depuis le mer-
iî crecil à midi, sinon deux tasses de cafo au lait.
H Le jeudi matin, il était donc poisr ainsi dire à

Jeun. Ajoutez à cela une. grande fatigue pro-
duite par le surmenage des damiers temps. IS
travaillait tontes les nuits fort tard, car, dans
la joarisée, depuis aa meius dix jours, U ne
faisait que recevoir des visités oa en" taire.

Sur ce surmenage occasionné par ton procès
se grattent les scènes citez. Ménard, la lutte à
soutenir ponr se détendre de toiles accusations,

„e las supplications, les larmes; ciiez nous, l'a-
I*. cronlameat de notre loyer, la médiocfitii qui

|Q_ aiiaU suceédei' pour lui ans succès dont it avait
,„ été grisé ces derliiêres années'.

n$ • A regarder tous ses. périls face à face, 11 doit

UQ s'être dit : « tPiuissoiss-ou, car tout est perdu, et

a j - montrons une dernière énergie, u
Mol, je,na pouvais croire au suicide. Je coa-

u. naissais sen énergie, le don qu'il avait de re- ;

r g bondir,, da sa ressaisir et puis aussi la très «
.j.. grande tendresse qu'il avait pour mol, Je loi <
(L 'avais fait comprendre qu'au bout de l'éloigné- ,!

if, ment se trouvait la racliat, ia réconciliation '
53 probable, presque caitalae, que nous raterions \

es notie existence quand l'orage serait passé. Je
3. n'ai pu croire un instant qu'il se tuerait i ,

^ . . L'Opinion de S. D©bova . \

% Le docteur Debove, doyen de la Faculté j
!-!S de médecine, na vent exprimer aucune '
ÏZ opinion sur le drame de Neutlly, mais 11 j
W donne des renseignements intéressants sur

Lbystérie simulatrice si souvent Invoquée '?
1~ dans cette aiïalre. tis
J,J. Les fiy'stérlqaes, dit-il, poussent jusqu'à un c
lg degré vraimouî incroyable . l'audace du mea-  ^

ej &onax". C'est par milliers que l'on note dans nos jî
,U cliniques les cas de simulation. Le plus fré- ï
£t quent peut-être est cemi de la fille qui prétend ,
3 avoir subi des violences, fut donne sur son se-
,| dnctenr, sur les manœuvres employées par lui T,
JJ les détails ieâ plus précis et qui, soumise â i

i • l'esamen mé-iieal, est reconnue vierge.
jr Ces sortes de malades sont capables de ioot, s
j. mais peut-on affirmer qu'elles mentent? Men- e

j tir, c'est avancer une cuoja que l'on sait con- j*
' ' traira à la vérité. Or, les bystériques, nous ie T
J. .savons, sont sujettes â de fréquentes baliuoioa- *
j. lions, ce qui sulût à anéantir leur respansa- e
ïB biilts. • ï

.« On sait que îe docteur Barnay prétend V,
ir que Mme Ménard' est hystérique. p

Û Les ântécédenîs da t&^ Syveton
 s

'

;b' Paris, 23 décembre.

.i Nous avons reproduit bier l'article du K
-. Matin relatant les antécédents deMmeSy- 1N

vaton lorsqu'elle s'appelait Mme cle Bruvn g
,e et certains scandales auxquels elle fut mô- *

3 .lée plus ou moins directement, dans une -

}î société de femtaes qui firent à une époque u
' parler beaucoup -d'elles.

Voici es que dit à ce sujet le Petit Bleu, d
£ de Bruxelles : it

é I Les scènes de vie « joyeuse », c'est-à-dire d'or- g

3ÎS «les, relatées paP l8 l0urna! .. ,  *

lUto socialiste publié u y à il ^ ̂
1874. Bien q«a « journalisl , e,allB acs- ^

6 donné à entendre qu'a avSn UUaftma S
un '«««iMUon, le publia voa ut l' ^T n ** P&
u

M
t « à clef » et «n pQms 4a £*]*' un ar^

u. Jutes les dames un peu cofi^g ̂  ^

Voilà la base fragile sur \iaLùi
l'article de jeudi du journal pffi, T X ̂ H
dames citées par celui ei, £1*1: ^ ̂
groupa où Mme Syveton aarait « îffiaut 4

et .leurs sont de générations dUïerl,f Baré- Wiî
aa sout jamais connues. Une a et,* A89 et n« sa
te- époque au Brésil. En un d.,,.',' , et!llt a eeUa
Ut veton n'était encore ïïunfnu!^' Mme S :-
Jté pas pu être nHéft/, »«»<
ue journal parisien. On ne sa.< su a,T' P&r!e i»

par celui-ci - ou ]e«ra ùS^cR**^
ils sont morses, -opposeront autre Vhnil plUs^ut»
le lenee a cet article. Si queX^ft? «>

ils vent et leurs familles, te nonorab^ '***>
n- raient bien s'en émouvoir, cala t,f*i*$k lm *-
&t ter cher à l'auteur' de l'article.

 rUdlt
 ^H-

Une nouveîle version
le Le Temps publie certains détails &A

; a sur les fans qui suivirent la conN«ir (la»
ce de Mme Ménard et de M. Syveton « aa°û
î : de laquelle ce dernier avoua ses tort» f?Uts

ié vis de sa ùelle- fille :
 orts V1S'Ï-

as M. ct Mina Syveton sont rentrés ch«z «,„ ,
docteur lliolmar, un laminer de la mL n?,i ' ls

de un des premiers a été .mis au contanLt&m
I,. arrlv é : il vient apprendre ie résultat de i'e ,',asl

« vas entre Mme Menard et M. Sy In lrt'
"l prend alors de la Douctie de Mata sS w"
°> son mari est entré dans la vole des aveu*, l^
f- ajouta : »»>•"*, t-tia
in » La voici à la merci d« gens qui u haïs». .
as il n'a plus qu'à disparaître. » l il

 ,ûàîis«'t,
al Effrayé, le docteur sa rend- dans le caaiHPf^

M. Syveton, le malneureux vy trouve • M
& donna en ce moment l'impression d'une >'•

traquée ; il répond a peine au- docteur 'îholfct?
, il est aSulssé dans son fauteuil, devant soi \« '

.p reau. , "r1*
r La dîner- eat servi, le doeteur parti, la mn »,l\ la femme prennent place l'un en face da rïn
'U tre ; ni l'un ni l'autre ne touebeat aux mpii
i- servis. Presque aussitôt on annonce M-NoiiXiv
,iî L'avocat oe M. Syveton venait souvent ÏW
re treUnlr aa son procès, le soir pendant le dineT
j_ heure où it était sûr de rencontrer son client 

« Mets vile un morceau aans nos assiettes dit
, M. Syveton â sa femme, avant que l'avocatlY «oit entré. » "
f M' Noiiîian est surpris de l'attitude gênée
r- douloureuse de ses amis; il a la »ensation aâ
y- tomber eu plein drame. Mais il ne sait eucom
i- lieu, U veut secouer la tristesse de if. Syvetun
à II remarque que celui-ci porte une petite "bies-
.j sure m front : <t 3ïst-ce votre lemme-qul vous a
" battu? » demande-t-ii en riant,
f Son mallieureux ami dut frémir de cette niai.

sauterie.
.6 Mme Syveton raconta que son mari, qui est
e très myope, la veille au soir, ea cUwcn*nt a
l- tawns io boutoa de l'éclairage électrique s'ttet

cogné à un meubla. La bonne avait dû Jflei
é&éroner du taffetas anglais cnezie pùarmaciw

r- voisin,
t. Tsite est i'tiistoire de la légère blessure qui a
à suscité faut de discussions.

M" Noulian se retire. Sans avoir toucaé aa

rî diner tes époux passent dans le cabinet de tia-
f vall et alors commaue» une nuit tragique. Da
IS 9 neures a minuit, Mme et M. SyveUia sont
se ^auis, les aveux sons faits ; ie maltieureux a au

donner tous les détails de sa conduite iaavotm-
a bie ; Mme Syveton ne revient plus sur iwj
^ ii-i:itassos ; elle (.'entretient avue son mari de M

qu'il Iaut faire dûs ie lendemain et l'on s'arrêta
h a lu fuite.
%. Voici ce qui aet décidé ; M. Syveton passerai
P toute la Journée du lendemain jeudi clM lui,
t condamnant sa porte à tout le monde, sans tuw

seule exception. Ver» a neures u se rancirait,
jj son rendez-vous cliez M- Robert, aprèsdetteeu-

travue il prendra le train pour l'étranger,1 Le vendredi, M- Notihan devait Venir 19
. prendre et le conduira au palais de Justice poai
lu procès : « Vous lui direz wmpieaient, dit M,

f Syveton â sa lemme, que je ne suis pas Miitie,
s que vous ne t avez pas ou je suis », et laftœdie
,i qui des cette iiaure avait accordé au iaaifieu-

reuï son paraon moral — c'est son inckiexusi
,, ' —, r'abdiiidonae avec lui à ues projets d'âvèatr :
r Fs « Avec ton lntetugeaee, HU-dit-etie, U té m
* faciie ue te refaire une situation ; tu efi»g#i
8 de nom, tu oublieras i« passé, tu m'écriras et j«

te rejoindrai des qu'il nous î.era po'aslûla de vi-
vre encore l'un avee l'autre, Tu verras qo«
nous pourrons éneora connaître uaa jours Bis-

, quille» ». Jilj le mari lui faisait répétai' nn'ellena
3 i'abarjdoiHiai'a'it pas, qu'elle la rejoindrait Ws»
3 vite : « Vois-tu, fui disait-il, si tu ne veaaispai
1 je préférerais eu flair tout as suite B.
f Des..neures s'eooaiôrent dan» cas propos tou-
, jours répelés, dans ia tristesse tragique de cetis

dernière canTersation. Vers minuit, Mme sy-
veton, épuisée da fatigue, alla se jeter sur le ut

i d'une cliaraûre. Bile «e put Vennorialr. il pa-
-  vait être- quatre neures lorsque son mari W»tt»

s daas la ciiambre, ii paraissait plus tfoabiÊ <iU(3
jamais.

« Croyez -vous toujours, lui dit-il, que ce qos
1 j'ai de mieux à faire c'est de partir ?» -

« Oui, lui ait-elle, mais auez vous couener,
l vous repOss-r, vous avez besoin de vos ïpree*
t pour demain. » ...-•-

Vers S neures l^ï, Mme Syveton se leva, ei"
se rendit aans la ebambre conjugal. Son par.

' était couclié, mais il n'avait pas lerujé «»
yeux de toute la nuit. Pendant qu'il s'nabiiwn

" lia panèrent encore du départ: « it nefauttrai
' jias, dit-u tout d'un coup, que ces. gens-la t«
 pariait da Mme et de M. Ménard) lassent qoa«*
 même au scandale, dans ca cas, -à quvlfiw
 partir. % nt .,

. «C'est vrai, répondit Mme Syveton» et»
' fut décidé quelle Irait dans la matinée «aez w

iilie pour tâcber da s'assurer des intentiousau
son gendre.' .. ,._,,

Tene est l'explication de la visite de Mois
SyvetonctezM. Ménard. ,.

Le matin du drame cette visite, on la sais
avait donné lieu à «o nombreux commeuw-

! res. Mme Syveton, pour effrayer sa ïille «nK1*,
gsndre leur parla du désespoir de son ia»u •
« il vont se tuer », leur ait-elie. ' ,

lu lui déclarèrent q d'il leur sufnralt qu B •«»
allât, qu'il partit. C'était alors un peu avau»

Revenue chez elle, Mme Syveton fut retf»^
dans l'aatten'ambra par une dame qui vow.*
lui parier. Dos qu'elle lut Lara, elle courut aa»
le cabinet de son mari, il s'y tronvaiL -ào» »
eabkiaent avait augmenté encore. Llie i«»
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 « TfMs heures s'éeonlèrént Mâîgîê tous
mes efforts, et bien que J'eusse absorbé une
dose considérable d'opium, le sommeil
n'était pas encore venu clorr ma paupière.
Je restais étendu sur mon ";&, TU! me sem-
blait de feu, et cependant les Irissons de la
fièvre qui parcouraient mon oorps me fai-
saient grelotter. J'avais les yeux grands ou-
verts.

a Je tournai lentement la têts vers «ne
grosse montre en argent suspendue au
cùevet de mon lit : elle marquatl deux
neures précises du matin.

« Tout à coup, — était-ce une hallucina-
tion ? — il nie sembla entendre dans le
long corridor un frôlement léger. Je pensai:
C'est- sans doute quelque chauve-souris noa-
turne qui bâties murs du bout de ses ailes-
Mais non. ..le bruit persistait : cela ressem-
blait à un pas humain.

« Je me levai péniblemenî.îe m'approchai
de la porta de ma chambre, et, retenant
mon souffle, Je prêtai l'oreille. On marchait
en efîet dans le corridor. Le pas étouffé et
extrêmement lent du promeneur nocturne
s'approcha peu à pea. Je l'entendis dtstldç-
temeat devant ma port?.,, puis 11 sefoi-

gua<

r « ue Dsuii, a peine perceptible, avait un
j rythme et une régularité qui me lrappè-
! rent ; Bréhat-Kerguen ne marcûo pas de

cette façon ; son pas est inégal : Je vous ai
déjà dit. qu'il traîne un peu ia Jambe gau-
che. Mais, si ce n'était pas le maître du
logis qui se promenait a une pareille heure
de la nuit, qui pouvalt-ce être ?

«Dominé par l'ardente curiosité qui s'était
emparée de mol.et sans songer aux dangers
que mon imprudence pouvait me îaire cou-
rir, j'ouvris doucement ma porte et entrai
dans le corridor,

« A droite, du côté où se trouvait cette
chambre mystérieuse dans laquelle J'avais
inutilement cherené a pénétrer quelques
heures auparavant, tout était sombre es si-
lencieux. Je ma tournai alors vers la gau-
che : voici ce que Je vis. Au bout ûu corri-
dor étroit, une grande ombre noire se déta-
chait sur un fond lumineux. Cette «mûre
avançait lentement, droite et raids comme
un spectre.

« A tout prix, U me fallait éolaircir oe
singulier mystère. Depuis le jour où Je suis
entré au service de M. Bréhat-Kerguen, Je
porte toujours sur moi, par mesure de pré-
caution, une paire de pistolets de poche.
J armai ces pistolets et Je m'avançai, ea
étoufïant 1s bruit de mes pas, ver* l'ombre
qui s'éloignait.

a Je marchais assez vite: Je ne fus bien-
tôt plus qu'a quelques mettes de l'appari-
tion. Alors je réglai mon pas sur le sien, re-
doublas* de précautions afin qu'elle ne
soupçonnât pas ma présence.

« Je ne puis vous exprimer de quelle émo-
tion j'étais saisi au début de cette singu-
lière aventure. Cette ombre, ce spectre er-
rant ainsi dans les sombres corridors) de
ce vieux château, asile d'un meurtrier,
avait je ne sais quel aspect fantastique et
surnaturel. N'était-ce pas une de ses victi-
mes «ui revenait, terrible . et .implacable 1

comme la remords, s'asseoir au chevet de
l'assassin et torturer son sommeil ?

« L'ombre avançait toujours de son pas
lent et cadencé. Elle était parvenus â l'ex-
trémité du long corridor. J'aperçus alors,
grâce a la lueur qu'elle projetait devant elle
tes premières marches «'un petit escalier de
pierre qui semblait s'enfoncer dans l'épaisse
muraille.

o Ja Ils quelques pas pour me rapprocher
afin de voir la direction qu'elle allait sui-
vre.

En ce moment, un funeste hasard voulut
que mon pied heurtât contre un des car-
reaux du corridor, descellé par l'action du
temps.

*t -7 Jô sais perdu ! pensal-je avee efiroi.
d En elïet, à ce bruit, le promeneur noc-

turne s'était brusquement retourné ; la lu-
mière qu'il tenait en maia m'éclalralt des
pieds à la tête.

« Je Bi'arritai moi-même, les deux mains
posées sur le» crosses de mes pistolets, dé-
cidé à vendre chèrement ma vie, si, comme
je le pensais, ce personnage inconnu, était
un das complices de l'assassin. Mais quelle
ne fut pas ma surpris® V L'ombre restait im-
mobile, silencieuse, devant mot ; elle' sem-
blait ne pas s'apercevoir de ma présence.
Je ils quelques pas en avant et m'approchai
d'elle.

« Je m'aperçus alors que cet être à demi-
Jtantastlqne, était une îeoime de Haute sta-
ture, aux traits durs et accusés ; elle était
coiaée d'un madras de couleur; de longues
boucles grisonnantes tombaient sur ses
épaules ; un grand cbâle grisâtre l'envelop-
pait- entièrement. Son teint était livide
comme celui d'une morte ; ses yeux grands
ouverts, invariablement iixés vers le pla-
fond, n'avaient ni mouvement ni expres-
sion ; sa bouche serrée dessinait un efr
trayant sourire.

« Je me recutai, épouvanté. Je n'en pou-
l.Tais plus do.ttte£;e'étatt«We/ c'était la mou-

rante qui, trois heures auparavant, tenait
avec Brebat Kerguèn cette mystérieuse
conversation dont j'avais pu saisir quelques
mots. C'était la complice de ses crimes, celle
qui possédait tous ses secrets ! Ja me préci-
pitais vers elle, décidé â i'efïrayer par mes
menaces, à lui arracher de gré ou de force
ces vérités dout elle gardais dans son sein
le redoutable dépôt, Je crus qu'elle restait
ainsi, immobile et glacée, parce que la j er-
reur paralysait ses forces ; qu'il me serait
facile, enîln.de profiter de ce premier eîîroi
que ma vue lui inspirait, pour lut lairé
avouer ses crimes et ceux de son complice.

« Mais, lorsque mon visage fut près du
sien, lorsque j'aperçus la fixité de ses yeux
la pâleur livide de ses lèvres crispées, la
sueur moite qui couvrait ses tempes, lors-
que je vis cette poitrine décharnée que le
souflle de la vie ne semblait plus animei'.la
vérité m'apparut dans tout son jour.

La malheureuse était en proie à un accès
de somnambulisme I '

« Elle tenait a deux mains une petite
lampe contre sa poitrine. Soudain une de
ses mains s'abaissa par un mouvement
brusque, automatique pour ainsi dire et
vint saisir mon poignet qui fut serré comme
dans un étau d'acier» Eue ne me regardait
pas pourtant, ses yeux étalent toujours le-
vés ; comment avalt-eile pu m'apercevoir?
En môme temps, ses lèvres se desserrèrent
et il en sortit un souffle léger. Je crus au'elle
allait parier, J'approchai mon oreille de ses
lèvres; mais elle referma ia bouche, se re-
tourna brusquement, et, sans retirer sa
main qui étrelgualt la mienne, reprit aa
marche lente un instant Interrompue,

« Je fis appel à tout mon courage et je la
suivis résolument, sans essayer de dégager
mon bras auquel cette horrible étreinte
causait pourtant de vives douleurs.

« Elle s'avança alors ver3 l'escalier étroit
dont, quelques lestants auparavant, j'avais

. aperçu les premières marche», jfloug i8 ^g. j

j pendîmes t Je comptai vingt-cinq degrés
Jusqu & ce que nous fûmes arrivés a un pa-

[ lier sur lequel mon étrange compagne s'ar-
rêta. Elle se retourna alors de nouveau vers
moi et murmura des sons inintelligibles et
ineoherexits. Je jugeai que nous étions par-
venus au premier étage du château. Devant
nous s'étendait un long couloir dont l'ex-
trémité se perdait dans l'obscurité de la
nuit.

« Alors la somnambule lâcha mon bras,
posa un doigt sur ses lèvres comme si elle
eût voulu me recommander le silence et
prit les devants. Je Ja suivis encore... mon
cœur battait a rompre ma poitrine.

« Ou voulait-elle me conduire ainsi? Je
savais que l'appartement de Bréhat-Ker-
guen était situé à ce même étage, que la
porte de sa chamnre s'ouvrait sur ce môme
Corridor, S il allait entendre le bruit de nos
pas I Si, sortant brusquement de chez lut,
llauaiî.rnayoiràcôtede cette femme qui
possédais le secret de ses crimes !... Rien ne
cause de piua mortelles angoisses que Tap-
prenensioa d'un danger qu'on attend, qu'on
pressent, qm peut atout moment surgir
sous vos pas I

T.A? a ,eeî , instaKt>Je ne respirais .plus, je
ne vivats plus, tout l'effort de mon intelli-
gence était concentré dans cette seule pen-
sée; mes yeux essayaient de percer les
ténèbres épaisses, mon oreille inquiète
écoutait si, à travers le silence profond de
la ?.uu » eile n'entendrait point quelque
crun venant da cette extrémité du corridor
dont chaque pas nous rapprochait,

« Soudain j'ombre que je suivais s'arrêta
de nouveau. Elle se tourna vers moi et me
m signe de venir près d'elle. J'obéis. Alors
eile posa son doigt décharné sur une porte
en cbêne qui se distinguait de» autres. par
les sculptures haïmes dont l'avait ornée
quelque artiste des anciens temps.

. . « Je ne comprenais pas ce que signifiait
i ce geste, ni pourquoi mon guide mystérieux 1

î s'était arrêté devant cette gqrte. Je>£$&
que de ce côté du château il y avait #*» »P
paiements déserts, inhabités depm^w»
longtemps et qui servaient w**«JCïïi
nkr pour rentrer les fruits et les Mgumw
d'hiver. ,  ,, ,i8

a Ma compagne parut s'apercevoir f-
mon hésitation. Elle murmura ea P^"
encore son doigt sur la porte :  n
' ~- a C'est lâi... as-tu donc peur/ *»f;
a le sommeil dur I » '• oirssit-

« De qui parlait-elle dans son rêve? E'*
ce le maître -du châîe-au qui bab tait c »
chambre ? Je lui demandai à vo 11 b« ^
mais lentement et en articulant #«$"

Pa«°i
S
 Est-ce Bréhat-Kerguen qui dort II ?

sourire effrayant que ] avais déjà remaiq

l°^Siîenfonça d.oucem^tjjf*J.

bruit et poussa la porie qui s'ouvrit tout-

grande.
« _ viens 1 dit-elie. , ïinâ la
a J'entrai derrière elle; eue tw?

P°«
r

La chambre dans laquelle.mon.six»g'a
lier gaieté venait de m'mtwûulw^

l
* evée ;

pièce de moyenne «randeui, tre » A

les mars étales* couvf '' ? et l'ûumi» lSe
personna^s "'ont le WV**±*# c^
avaient rongé les couleurs L.aspec .

chambre me î™»?tJ la fond s'e^'»
défit, eile était habitée. Au^ ifl ggat
un grand lit a ooloanes « A »*

ia
ès\ e ce Uh

les rideaux étalent toroiôea^*' e, »ar

se trouvait un *« «""*£ T Jetés *»J%
lequel étalent néglige^e" ' c0fl ,re
ments d'homme- U* P^

lt
pl

su
S
spendue une



sœssaHHa-wiHBKmaCTBffiiEisiM^

Samedi 2* pecemûireîSO*
„ m,»»«.i,Hmui.'/.i»!Mm«^««lflgm^

•i remua tristement la têtu. .
On vint prévenir que le déjeuner était prêt : I

- j jjal déjà dit a la bonne, dit-il, que je ne aian- |
• «erai rien». Il demanda- à sa femme de le lais- I

1er seul. It tacnerait de passer le temps Jusqu'à I
l'ùGOre du readez-vous avec M- Robert.

Elle espéra qu'il pourrait prendre un peu de I
' repos. Bue pasta dans sa chambre ; elle aussi j

tâcha de s'occuper, elle devitt payer ce jour iâ -j
là femme de ménage. Elle prépara l'argent, puis

 éila s'appliqua a mettre à jour ses comptes. ^;e .
pendant des visiteurs sonnaient. Selon les or-
ares de M. Syveton, ils étaient éconduits. Ce
jaruit de sonnette était agaçant.

Vers 3 heures, Mme Syveton voulut voir ce
' ' oue faisait son mari, elle le trouva mort. On

connaîl la suite.

Telle est la version que publie le Temps
et.qul lui a été, dit-il, communiquée par un

; Kmi intime de ia famille.

Nous lui en la' ssons toute la responsabilité.

'.laSaerari^so-jâpoiiM..
' Contre l'Escadre de, la Baltique

 Londres, 23 décembre.

On télégraphie de Singapour au Daily
Express :
 « On croit savoir que le croiseur japonais

arrivé dans le port avait pour mission de
• remettre des dépêches dô l'amiral Kami-
" rrioura, qui est décidé à empêcher les Rus-

ses de gagner Vladivostok, dont l'accès
aérait maintenu libre par l'action constante
dés mines brise-glaces.

« Eu croisant au large de Singapour, les !
Japonais empêcheraient les Russes de péné- j
trer dans un port quelconque de la Cochin- I

: ',nhine- pour y remettre leurs navires en J

état. »

ti F.1, loiitopl Crneeit j
Une conduite de Grenoble.— ©eux

' élèves du lycée arrêtés j ,

Le t.*. Crescent doit être actuellement I (
édifié sur les sentiments professés à son

égard par les élèves du lycée et la popula- ,

: tion lyonnaise. !
Hier soir à ô h. le Î.". délateur quittait j

Je .ycée, entre deux agents de la Sûreté, <

cotrime à l'ordinaire. Il gagna rapidement ]

le quai de l'Hôpital.
Soudain il rencontra un groupe d'élèves. ,

Au; sitôt les Coups de sifflets retentissent ;

iin leune homme, élève du lycée Ampère et

neveu d'un des officiers dilatés par Cres- j

cent, interpella face à face le mouchard : \

~- Vraiment allez-vous rester longtemps par-
mi nous?:

Le délateur leva' sa canne en l'air et s'é-

Cîii d'un air de défi :
- Je ie crois bien, longtemps, encore 'et sans

àoate toujours.
-.-- A voire: place répliqua l'élève je n aurais

pas, autant .d'audace. :

Aussitôt le mouchard, désignant le jeune (
hocame à undaâ agents de son escorte, com-

. inatuia: . J :  .- .- .-  ;  ']
-• Arrôtez-moi celui-là, c'est un de ceux qui (

orgiaisent soutes les manifestations. (

L'agent obéit aussitôt à l'ordre du chef '

policier,' et l'élève, M. G..., fut traîné au ,

ï»ûs te dé la Banque, ainsi qu'un de, ses ca- ,',«

 .ma rades qui avait pris sa défense. , 1

Triempiiant, le singulier professeur- mou- I-
 (

"chgi'd'isujiyit, ."ïdais. bientôt, uiï grand nom- j j
b: .; d'élèves et une foule de passàtits l'en- 1

toatôrent. j.i

Ce fut une véritable conduite de Greno- 1 i

. 3sle„ Les cris de : A bas la casserole ! "A bas 1 <

itaf mouchards.' Conspuez Crescent.' accom- 1 j

pâgaèrenf Crescent qui menaça à plusieurs j

'.reprises .lés personnes présentes avec sa 1

canne. Cette attitude provocatrice lui valut (
quelques coups de triques bien mérités.

" Devant le poste de la Banque, la foule <

s'accrut encore, et une formidable huée, re- '

tentlt à l'adresse du délateur. i

; Des dames qui passaient manifestèrent <

leur indignation avec une courageuse 'éner- c

•- -gie, .. .: I
Crescent dutréster terré dans le poste.

' Les deux Jeunes gens arrêtés furent con-

duits au commissariat du quartier de la j

•Bourse, Crescent s'y rendit lui-même, en- i

temré d'agents, longtemps après, et, saluez iS

ia justice I seul il en ressortit...

.. U. B. : r
i~à m,- ,,-' -: - - . Tfijggr.M ' ,  , i , —,-.- 1 — . ' S
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Arira Mite Aigaciens^Lorraiiig i
X.a fête aura lieu, au Palais de la Bourse, le j T

dimanche 25 décembre courant à deux heures, J
...avec lu gracieux concours de Mlles . lïrodbsclc,

(Wolessenr as piano; Dardei, 'chanteuse légère ; l
A. Kabu, lauréate ttu Conservatoire (1- prix); r
Mme .N'oéle, dugaaon ; de MM. Ludovic, ...lau-
réat du Conservatoire ; Mathieu et Fouillé, ba-
i y tous ;' Sçaocfi, comique ciea salons do Lyon, '<-
fuie la musique du i-58-, régiment d'infanterie 1 i
(tiisf M, Laborde). ' j '

Ouverture des portes à 1 b. i/2. S !
Puera n'envoyer les offrandes et surtoutbeau- 8 s

coup a'argisnt aux adresses suivantes : M aies 1 i
- Cii, Austett, 216, avenue daSaxe ; Pli. Anstett, |
,H, rue Tâte-d'Of ; Ajjpieton, 3$, rue Vauba- | t
&mï ; Édel, Bo, boaievard du -Nord ;. Ferriot, 7, t
i us Lanterne ; Flurer, 2S, rua Vaubeceur; Gru-, i
bar, 74, rue Veudûtue.

,s.<.:orgier,, ïi rua Bugeaud;. Heilmann, 127 rus,
iJii:;re GOriiehle; Hass, 109, rue Tôte-d'Or; «
hawiy, 9, quai de Boudy; Laurent, %<, avenue t
ue ISOiUiies; Loplne, B0,  plaça Beilecour; Oe j

'Lobj'tein, 8, place du Pont; Monoyer, 41, ras 4
fe Tourneiies ; Noirctei-c, % rua de l'Hôtel-de- j
V iiitj ; Spitz, 17, : rua de Mo-nnel ; ritorclc, S rue •
-e ia Méditerranée; G. Vullet, 5â, avenue de [
.''•i»am.es; vtmve Vallet, 350, avenue de Saxe ; £
Wénger, 203, avenue de Saxe, tt ch« le cjn- 1
tierga au Palais de la Bourse, ainsi que dans
fc» urasseries : Georges, cours du Midi, et llof-
iiierr, rue Tnomassin. •

Lan aons en argent, et ceux-là seulement, se- '•
'"«ut aussi reçus au siège de l'association, 43r i

rue Ferrandière.

:- .-"  »...... —n^i^

Ht Iffilre f Avortuiiit ''
 -r.- I

TROtS ARHESTAÏIOMS \

; A la suite d'une dénonciation parvenue \
*u parquet ae Lyon, et après une enquête t
décrète, M. Bresson, juge d'InFtrucîlon, a
^.êceraé des mandats d'amener contre une j
«ame P.,,, âgée de 52 ans ; sa fille, Fraa-
"leP.,., âgée delSans, chemin *"iRt- t
Acioine, a Villeurbanne, et une accouebeu- \
se du quartier des Brotteaux, la dame H..., , A
^abîtaus ru8 Troncùet. f

Ces trois personnes qui ont été arrêtées
Wer par les agents de la Sûreté, sont itn- £
Wiquées dans une délicate affaire d'avorté- *
taeat, remontant k très peu ae temps. I
. De complicité avec ia dame P.,,, la fem- £
''{e H... se serait livrée â des manœuvres ^
"bortives sur, la demoiselle P,,.et aurait 1
a 't alsparaître, le 10 de ce mois, un fœtus t
/ trois mois en le Jetant dans un poêle

HlotBté.' c
, Les trois inculpées ont fait des aveux com- 1 1
P'ats,

. Une perquisition opérée hier dans les ) £

WBarfemëats de l'accoucùeuse a amené la '
u
':couvérie d'une grande quantité de âr'o- i

. KUes spéciales et la saisie d'une côrréspon-
u-iiîBe "qui 'semblerait àénrontrer aue la { s

*»»i iBùime u.., qui est âgée de 28 ans environ, J
, I n'en est pas â son coup d'essai et qui pour-
i j ratt très bien motiver d'autres arrestations
;. J pour des faits analogues,

à La femme H..., la dama P... et sa fille
ont été ôcrouées a la prison Saint- Joseph.

j -,.____ içs ; ™_—; ^_

Les pensions aux anciens ouvriers
e .mineurs. —Le préfet du Rhône donne
n avts que l'arrêté ministériel du 29 novem-

bre 1904 fixant la répartition des majora-
s tions de pensions et des allocations à attri-
u huer en 19U5 aux anciens ouvriers mineurs

en venu de la loi du 31 mars 1903, est dé-
ij posé a la Préfecture du Kùône (division de

police, 3
-
 bureau) et à la sous-préfecture de

Villefranche, où tout intéressé pourra en
I prendre communication.

' ! Conspag«is <iss agents' de change,
— La Compagnie des agents de change de
Lyon a, dans sa séance d'aujourd'hui, com-
posé comme suit le bureau de sa chambre
syndicale pour l'année 1905 ;

' M. Charbonnier, syndic; MM. Lavenir,
Chappuis, Gaatiilon, Piaud, Waldmann et

J, Morei, adjoints. '

. '-Noël ou Casino. —Aux légendaires ;

. , cloches.de Noël, cette fôte sera célébrée ce '

5 soir, samedi, après la représentation de
, Ça tire l'œil, par le bal du réveillon. Puis,

uimanche et lundi, la féerique revue sera '

3 donnée en matinée à 2 heures et â 8 h. lia.
. S Tout Lyon voudra voir, en ces jours fériés, "
. \ Ca tire l'œil, le plus éblouissant comme le |
, j plus amusant des spectacles. ;

I Concert Ermesto Cons-olo - ftliaria t
g I Gey. — On annonce un prochain concert
.,| avec le grand pianiste italien, Krnesto Con- ,

S solo et Mme Maria Gay, la célèbre canta-
j tnce, qui a obtenu de si grands succès dans

ses précédentes tournées avec Raoul a
1 Pugno. *

Faiais de G3ace. ~ Ce soir au Palais de <
Glace aura lieu une grande 3oirée de pati-

Ï
 nage. A minuit grande farandole, arbre de 1
Noël â. surprise, réveillon organisé dans les j
salles cnauiïées. j

A l'occasion des. fêtes le skating sera ou-

I
 vert tous' les matins,; du dlmaaone 25 dé- j
eembre au jeudi 5 janvier. ,

Dimanche et. lundi, 25 et. 26 décembre, 1" ,
et 2 janvier, grandes soirées populaires.

Cadeaux cîe Noël. — Rappelons que de- c
main dimanche et après-demain lundi, U j
sera donné, deux grandes matinées delà t

'• plus jolie des revues, Pan! dans l'Miïle.'A,
cette dernière il est gracieusement offert 1

; par la direction de l'Horloge une su- c
perbe prime a tout spectateur. c

Que l'on se hâte de retenir ses places, car c
le bureau de location est assiégé. 1

: :— t
Contre tous les Vices du sang, les ma- 1

îadles de la Peau, etc., prenez le Sirop
d© Bochei du Serpent. , j

T~" QUINA CHABLY j

; FAITS _r>IV£:JFtS c
1 Encore les voleurs de réticules. — Da-

ciciéuient les maiandrlns qui sa sont fait une j 1
spécialité aes vols ae réticules redoublent d'au- j c
duce. . , . I 1

Hier encore, à 9 lietires du soir, un jeuaa | i
vuyoa de ici ans, s'est précipite sur une jeune J 1
'Hue Ue 20 ans. Mlle Joséphine Bei-gar, ûomesîi- s
que, avenue Tluei-s, Ht, aiow qu'elle passait '
durs VU ton, et s'est emparé de son sac conte-

' 1 tenant nue somme de 56 iranes. r
Un passant, M-. Emmanuel Boinon, employé, s

rue das Pôuii.iîats ae ia Croix, se mit â la iwur- |
suite du voleur, qui, suc la point d'être rejoint,
lança l'onjet a teiTo. . *

Le précieux sac fat remis à sa propriétaire, ; J
1 qui avisa M. le -commissaire de police aes GHai> -
I pennés. " \

S À l'étalage. — Ûu inspecteur de la 'Sûraté £
S. remarquait nier len étranges ahtires de aeux I

. J'iud'i'viaus 'qui rôdaient autour de l'étalage d'un
S grdiut m'agasld de la rue de la République.' c

L'un d'eux senifttaij l'aire le guet, iutéressé,
1 l'agent surveilla l'autre personnage et ne tardait

pas à le prendre eu flagrant dent de vol d'une 1
pièce de a0 métras de ilanelie. 1

Le voleur lut arrêté- aussitôt. C'est un nommé c
Gafiriei G.. ., âgé da 20 ans, garçon de caîô.

Son comylice, Hubsrt F,.., âgé de 21 ans, put 
être retrouvé et arrête a son tour, un peu plus «
tara. , à

Un coup da fîîot, — Au cours d'une rafle 1
pratiqués ia nuit dernière dans lés, quartiers du t
centre de la ville, les agents de la iûreta ont
cueilli et conduit au dépôt quinze îemmes de 17 ! E
à- &5 ans, de meeura ptui que légères, sept de
leurs prutecteurs,, individus dangereux, et trois
insoumis à l'autorisé militaire, /

Les las «3e la vio. — A 20 h. ï\% du matin, ï
M. Jeun- Pierre Denu-iit, âgé de s9 ans, eaarbon- l

nier, dameurant rue a'Amboise, ï, a tente de se d
suicider en se jetaut dans la ' Saône, a la nau- t
teur du quai des Géi'estins. g

Un pteBànt, "A. Henri Cdarplne, bronzier,
rue de Bjurdy, 4, l'ayaut. aperçu, n'hésita pa-sà .
se porter au secours du désespéré. Il plongea *;
tout habillé dans la rivière et lut assez beareiu : c!
pour le l'iîiieasi' à t-srre, après de longs el- I °
torts t

Après avoir cris un cordial, M. D.mna a été d
reconduit a son domicile par des gardiens de la  r
pals auxquels 11 a promis de né pltt» recom- ^
ineneisr. . ri

Quaut à son sauveteur, il a été ebalem'êase- ï
meut léiiclte par les témoins de son acte de cou- e

rage. c'|

La bande cies saccageurs. —- Nous avons

i
 annonce, il y a ueux joui'a l'arrestation, sous I I

io uomda Louis Bertuier, d'un aomiae David, S *
me m are de ia îameusa bande des saccageurs |
et déserteur au 4- d'mïanterie colonial. David r
s'était reoounu l'uiiteur de. plusieurs vols com- p
mis récemment a la GuiHotière.

Sur ses iuuicaUuuvieux de ses complices ont v
été pinces: mer et l'ont rirjoiut.au Paiais de jus» \
tice. Ce sont deux jeunes garnements de lu' et c

17 ans, Paul Bernard et Kerni Pamtet.
D'autres arrestations paraissent immiuentes. I

Une barasîa .tl.e v©lewi'3 d© charbons...— *•
Sur la plâluta d'un marenaud de cliarnons de
notre ville, les agents ac là sûreté eut arrêté
tuer cinq individus, les nommés i'ïaaclaque A..., E
4ïaus ; Pierre T.. ., 35 ans; Nicolas U. .,30 ans; „
Jean-Bayuste G..., ï9 ans et Pierre V..., 30 j n
ans, qulavalaut détourna ÔOÏ?. sacs d'aaUrra- S ^
cite sur une livraison pour un négociant ae la Q

ruu> d'Alsac.i et revendu emsuttj le produit de i (
leur vol a moitié pnx. je

Dans la «'fée. — Un vieillard de 61 ans, 4
 (

-
Adolphe \lgaot, casseur de piarres, sans dotni- '
eue ii.X:i, «'est ailaissé mer matin a onze neures c
en passant place Laviste. c

Le maJbeUi'aux qui no pouvait taire un mou-
vement a été conduit a illôtel-Dieu.

— Oa a également conduit a i'Hotel-DLeu, un a
manœuvre, G-raiain nousson, âge de 40 - ans, |
trouve malade rue du PeUt-Dayid.

«hevauK abattus.. —' Dans la soirée, vers
minuit, deux ebevaux attelés à une voiture ap-
partenant â AI. Valette, loueur, rue Period, 8,
et conduits par le coehsr Perraud, se sont
abattus à i'augie de la montée des Carmélites
et de la rue LoutsBianc en détériorant leurs
iiarnaïs et la voiture, i E

Le conducteur lut projeté à terre, mais ne se ,.
lit iiaurousemeut aucune blessure. j ^

Les arros-SESioess. — Deux gardiens de la |
pais ont mis tuer ea état d'arrestation la nom- j ^
îaaa Aaaaii..., 24 ans. couturière, rua de la
Vigilance, inculpée de vois, iaus et usage de |
faux. . f

Les agents de ù sûreté ont, de leur côté, pro- *
céae aux »''>'astations suivantes : Marins G..., t]
2t ans, maiîaitaur dangereux, ineuipé de vol
rue de ia Baleine ; Pierre D..., 20 ans, sans j,
profession m domicile, trouve porteur d'une
soin aie d'argent dont il n'a pu iuuiquer la pro- "
venaiice, et Jean A..-, & ans, d'ongin» itu- s

llenue, inculpe da vols dans diftereates cliam-
bres de Viiiïurbaune. .1'

Uetfeu.—- Un commencement d'inoendie s'est P
déclaré a onzu lieures du matin, tue Buiieau.
153, elles; M. Delojv. , .. i:

Le leu qui était du a une cause aeeidemslle, t
aelé rapidement éteint par M. Deloye et quel- é
qués voisins à l'aiie de seaux d'sau. j

Les dégâts,évaiués a 600 ir. enviroa.sont cou- !
 verts par use assùt-ancr.  :

-— Le feu a également éclate a tR&s benres da ?
soL". dans les «i.yjai'teme^ts de. M. Léon Ej«r. c

,n, I cuisinier, rue Bonnefoy, 2. Des voisins, en ran-

r . sence de M. Eger, s'en rendirent rapidement

1S maîtres.
Les dégâts s'ont insignifiants.

i e Un triste personnage. — Sur la plainte
d'une fille de brasserie, nommé X . , la police<

 a arrêté un individu nommé Auguste P.. ., âge
Es de 23 ans, tanneur.

Ce triste personnage avait frappé Yiolemmant,
menacé de mort et volé la fille X. ., parce que

1

cette dernière lui refusait de l'argent.
P . a été éeroué. U rétlécaira au dangerqu'U

y a à exercer la méiiet* de tanneur sur la peau
„8 des êtres numains.

3g Les voleurs de bijoux. — Sur mandat de

a_ M. Descnamps, juge d'instruction, les agents
de la Sûreté ont arrêté bier un nommé Aiexis

 V. ,, ï9 ans, rue Montesquieu, pour vol de fii-
1_ joux, commis à la Guillotlôre.
rs Un nommé Josepb P. ., Sgé dé 68 ans, rue
3- Cdarpenay, a été également arrêté pour com-
te pllcité de vol de bijoux par recel.

'Q VILLEURBANNE.— Malade sur la voie pu
blique.— Une nommée Anna Stermann, 62 ans,

„ sans domicile fixe, qui était tombée de faiblesse
[• chemin St-Antoine, a été transportée à l'Hôtel-
18 Dieu par la voiture d'ambulance requise à cet
1- eiï'et. .

*
a
 OULUMS. — Trouvaille. — M, Bailly, An-

toine, âgé de 21 ans, étudiant en médecine, de-
P, meurant cbemm de Merlus, 48, a déclaré au
it commissaire de police d'Oullins avoir trouvé il

y a une huitaine de jours, chemin de Fonta-
nière a la Mulatière une broche en or qu'il tient

" à la disposition, de sa propriétaire.
,e Nos félicitations.

f VilXEFRAMCHE.- Finances.- Par dé-

a' eret en date du 18 décembre, rendu sur le
l spportdu ministre des finances, M. Adrien
'" ,i\arctsse Dartiguenave, receveur particulier

e' des finances da 1- classe, à Vllleîrancbe,
admis à faire valoir ses droits à la retraite,
par décret du 12 novembre, a été nommé 1 1

p trésorier- payeur général bonoratre.

[. — Tamponnement. — Encore le G. E. B. 1
. Un tamponnement a eu lieu entre les gares

a de Salles et Arbulssonas entre un train
jj supplémentaire de voyageurs et une ma-

chine isolée conduite par un mécanicien du \
, dépôt qui faisait des essais. Il n'y a eu que '
e des dégâts matériels, heureusement. <

Pourquoi l'ineffable M. Henri Sapin, di-
3 recteur de cette Compagnie ne. prévient-il (

s pas son personnel de la mise en marche de
trains spéciaux.

[ — Promenoir. — Depuis bien longtemps
les habitants de ca quartier réclament Uns- 1

;. tallation place du Promenoir d'un chalet 3
de nécessités. En elïet, rien n'existe et à i
ciiaque instant les lemmôs et les enfants -i

I- qui vont prendre leurs ébats sur cette belle

1 promenade sont appelés avoir des exhibl- 1
a tions -des plus contraires à la morale. j
t Maintenant que vous avez un égout sur S c
t le nouveau boulevard ne vous est-il pas fa- 1
- eile de vous débarrasser des matières, la

conduite d'eau delà Compagnie allant Jus- 1
r qu'au fond de la dite promenade. Allons c

MM. les • conseillers un bon mouvement j
cette dépense serait accueillie avec laveur

- par tous les habitants.
31
 BCLL.SVILLE,"— Hôtel aies Postes et Té- I

légrap.hes.'—Le bureau provisoire de ce ser- S {
vice est installé rue" du Moulin, du 23 dô- I s
eembre 190-4 jusqu'à la construction du non- | e
vel hôtel des postes et télégraphes' qui va j, 2
se construire sur le terrain communal rue S
de Mâcon, où il fonctionne actuellement.

i JARifISOUX. — Fêle des Conscrits. -^ I
e î Lundi 26 décembre, Ie3 coasertts de la 1
- | classe 1904 célébreront leur fête annuelle et f

j recevront leurs camarades des communes I
a I voisines, notamment ceux de Cogny et de ' |, .,
8

 J Poùllly-ie-Monial. Le banquet fraternel c
|( sera servi â l'hôtel Ducros. 1

:- T&RARE. — Société des sciences nain- -1
. relies. — Mercredi prochain, 28 courant, | |
!' séance de quinzaine à 8 heures du soir. t
." S A l'ordre du jour, l'organisation de l'es- Î
'' position photograpùique qui se tiendra à é
., j Tarare du i5 au 23 Janvier. •
t. . Prière d'être; très exact. •'- •• :  * « rs

— ûlassfi-1904. —La classe lffOisé réunira le j i
é ; samedi 2-1 décerhbre dans la salie de la j 1
K. ' mairie,   ' \
a Ordre du jour: cotisation, nomination S f
, d'un porte-drapeau.
!
{ — Classe 1864.— Mardi 27 courant réu- J "
e nîo'a de la classe 1834 au café de Paris, rue f

Pêcherie, afin de s'entendre pour la nan- J (
é quet où ils doivent fêter leur soixantaine. S 1

t , IMEYS.— Vol.- M..C..., garde-barrière à t

s Meys, se rendait â Lyon, lorsqu'au arrivant I
à la gare St-Paul, il fut délicatement son- | 1

s lagé de son porte-monnaie contenant une S t
1 trentaine de .francs. :  ' . ' ,|:t
t , M. C..,, a déposé une plainte au commis- S J
7 ] sariat de police.
e , I t
p EO U.R6- De-TH!ZY. - Une mesure stu-

 x

pide. — Nous avons eu la désagréable sur-
prise de voir affiché aux entrées de la, com- 1

î mune de Bourg de-Thtzy un écriCeaulntér- I <
a disant aux bicyclettes, motocyclettes, et au- î
- tomobiles, de traverser ce pays à plus de *

six kilomètres à l'iieure. 1 t
'' Nous na pouvons que protester contré I c
* cette stupide mesure, car non seulement S
j ces messieurs do ia municipalité de Bourg- | «
. de-Thizy n'ont jamais au User de ce sport, S 1

mais quils n'outpas seulement le jugement J 'i
é | de savoir ce que c'est que du six à l'neure, J
» mais un piéton, au pas cadencé, peut laire I
" du six, qu'une voiture au petit trot fait du J

dix à douze a i'haure, et si .pareille mesure I j
j- était appliquée à tout être' humain dépas- j

sant cette vitesse, nous nous verrions, dans t
l'impossibilité de faire même du pas gym-

| nastique sans recevoir sur le dos ia fatale 1
1 contravention. j c

s I Pauvres sportsmen, il faudra bientôt se f c
1 résoudre, malgré les forts impôts qua nous j
- '.'payons, 'a ne lalre ce genre de sport qu'en j

: rêve, ou bien, vous, cycii-ites, traverser les -,
] villes avec vos machines â là main, ou vous j
j chauffeurs, dans la crainte ae dépasser la I Î

vitesse prescrits, «ie passer dans les rues en 3
. faisant tirer votre automobile par des s

bceu.'s. . ...,
i Ou es-tu- donc, liberté ? jj

i CsIÏORS. — Banquet d'adieu. — En l'hon- é
 neur du départ da M. E..., dit Parisien, 1
i j contremaître aux ateliers de Flves-Liile o

f qui est engagé dans une Importante maison f t
i, S au coûstructious iuesantqu.es à Moscou j
Î S (Russie), un banquet composé d'amis et dé e

colièguca auca iu;u ce soir au restaurant s
Cnabaud, près oe la gare. $

'. ' Nous ue doutons pas qu'on pareille cir- ^
t constance le menu soit arrosé des meilleurs „

crus et que ie Champagne y coule à flots. r
^_—--^^-^—^^^-..^^^^ —«ai^pa«—. —  - —— g

l, IJ GBÊHE ÛES MINEURS l
m SMN-BËl ' l

1 i i
, (De notre correspondant particulier.) j
t !— (
s Sain-Bel, 33 décembre,
s La journée d'hier a ete moins mouve- ^

mentee que celle de la veilie. Néanmoins „
3 quelques bagarres se sont produites eans

j incident grave. . ' s
> I L'une vers le pont de la Bayarde et l'au-
" i tre près du namcau de Pugny. Das deux ^
î côtes la gendarmerie a dû intervenir et après j

une échaufïouree a dispersé les grévistes. r
. Des horions ont été échangés de part et d'au-

, tre. <_}
1 Le chiure des rentrées est sensiblement e
1 le même, que ces jours derniers. Ou s'expii-
5
 que très bien cette situation pour deux rai- c

," sons : I
l - Par la terreur qu'inspirent les grévistes, j

l'intimidation et ia menace sans cesse sus- \
. pendues sur leurs têtes;.. 1

2" Par l'approone des fêtes. Dans leur for {
intérieur, de nombreux travailleurs escomp- s

, teut une détenU?, qui calmera les plus s
- échauffés et l'apaisement qui se produira

inévitablement après ia Noël. c
Pariant ae là, on espère, en haut lieu, ! t

qu'aucun incident regcettabls n'aura lieu j t

durant ces fêtes.  il

1 1 1 1 11 n j ,; i' -, ...... m  u 1 u f

BOURSE DE LONDRES
Londres. 23 décembre.

Consolidés 83 2[li
Italien 10* l/:
intérieure 89 5/1
ïuro Unifie.... 80 U
Banque Ottam. lï 1-;
Sues i7i) 0(

î Rio-Xlnto 60 5-8
i De Beers 18 3/18
i Goiaeneias..... 8 1/4
i K»st Rand 9 VU
> Cnartered 2 5/16
) Calme.

i- DISSENTIMENTS 1IHISTÊRIELS
ie Fairts, 23 décembre.— Le Courrier'
!„ du Soir signale que des bruits ont couru ce

Boir concernant des divisions au sein du
ministère.

I BBOIT È'UH COMBAT A TOMBOOCTOU

f Parla, 23 décernlïr'Q. — Des nouvelles • •
,j privées arrivées par télégramme rapportent

qu'un combat assez violent aurait eu lieu .
aux environs de Tombouctou, entre les -

;" Maures dissidents et nos troupe3 û'occupa- ;

u tion.
ti Nos pertes en infanterie et cavalerie se-
v raient assez sensibles. Nous nous sommes
t renseignés, on ne sait rien de cet engage-

ment,

GÊLATEUR GIFLÉ
\ LIU&, 23', .décembre. — M. Debiewe, '•<
jj professeur de la Faculté de médecine de

Lille,a été frappé par le capitaine Avon qui
' lui a reproché d'avoir communiqué à la
l f presse des renseignements qu'il déclare
' j inexacts, sur son père le général en retraite 1

t Avon et sur lui. Beaierre a porté plainte, j j

CRISE MINISTÉRIELLE EN GRÈCE
] Athènes, 23 décembre. — M. Delyan- ï

t nis a critiqué la politique du cabinet et a 1
j fait adopter un ordre du jour refusé par le

cabinet. !
Le cabinet mis en minorité donnera sa .

1 démission demain ou dissoudra la Chambre. <

; — • • <
LA PRINCESSE DE SAXE '

Î Berlin, 23 décembre. —Les Journaux ,

• de Leipzig rendent compte des ovations
t laites à l'ex-priacesse royale à son arrivée
1 à Leipzig, ainsi que pendant le trajet à la
! maison de son avocat. '
! Le préfet de police de Leipzig avait mo-
 bilisé toutes ses brigades et surveillé la

princesse jusqu'à son départ qu'il la força
'j d'avancer, malgré" son désir de passer la

 nuit dans la maison de M - Zehme. 1
On 'assure que les socialistes interpelle- 1

ront le chancelier au Reichstag au sujet de <
i cette expulsion qui viole les lois de l'em-

i pire. <
 <

hli MAROC i

 1 Tanger, 23 décembre. — Les lndi-
• I gènes qui menaçaient de saccager Alcazar ]

 S si on ne leur livrait pas le consul de France "*
• j et un sujet anglais, transigèrent moyennant
t S 300 éeus et se retirèrent. , '

' | - "—i ——*a^s»*— " ' 

-  L'AMIRAL BIENAIMÉ ,*
 I —— j
: i L'Amiral candidat x
' f Paris, 23 dôcembre. — Dis que le 1
: [ refus de l'amiral Bienaimé d'accepter la
1 candidature du deuxième arrondissement a

été connu, de nouvelles et très Instantes dé- •
 1 marches ont, été faites auprès de lui par des i

personnalités appartenant â toutes les frac-
tions de l'opposition républicaine etnotam-
ment le colonel Bougon, dont le nom avait

, étéégalement-pronoHcé.
r < Géàantâ ces instances l'amiral est revenu < r
I sur sa décision et s'est inis à la disposition •&

1 S immédiate des comités républicains aati-. .1
1 j 'miùistériôls du deuxième arronaissement. f

- _^ j
a — —«a3gpj5i—1 ! — j

^ Ri|||ii|| sïïrja Lîpe in 1M |
1 i Paris, 23 décembre. — Un accident c
' | de chemin de fer s'est produit ce soir a 10
• S heures 1x2, par suite de l'Intensité du j
t S brouillard à la Porte-de-la-Chapelle. \
: I Le rapide de Lille n- 320 a tamponné à 1
. S hauteur des fortiflaations de ia Chapelle le g
j I train rapide de, Boulogne n - 20 qui station- s
,| hait â:U8 signal. Il -y" aurait de nombreux t

 i blessés. 8

S A minuit 15, on prépare à la gare du j
, t Nord un «aie qui doit ramener les ûlesséS. c

Paris, 23 décemtsfe.— On ne sait pas tj
 encore le nombre des victim.esdans t'acctdent l

qui s'est produit à l'arrivée à la gare du Nord \
du rapide de Boulogne. C'est le rapide ve- ,:{

1 nant de Boulogne qui a tamponné un autre
s train par derrière. Il y a des morts, mais ,

: I on en ignore ie nombre. j:

' I ~~ ' "^" ~"—*™~

\ L'ENQUÊTE JUDICIAIRE \
Parle, 23 décembre. —' M.' Boucard, C

i après avoir reçu ce matin la déposition dé ?
• M. Syveton père, est allé à son cabinet de i
1 très bonne heure. y

A 2 heures 30, il a reçu M. le docteur .
1 Barnay, beau-frère de M. Syveton, dont la g

I déposition a. duré, jusqu'à 5 heures. Dans s
i ! cette déposition, M. Baruey a expliqué au
i S Juge comment l'accident lui paraissait im- g

possiole et pour quelles raisons il ne pou- d
j, vait croire a un suicitie. r

Il s'est surtout appliqué â démontrer à r
 j M., Boucard que M. Syvetoa avait bien été 'c

 assassiné et il aurait même désigné la per- t
sonne qu'il accusait de cet assassinat. e

.Pendant cette  déposition M' Noiiùan et-, ?,
Mme Syveton arrivaient au Palais. Ils (
étaient introduits aussitôt chez le juge qui
les faisait entrer aans son arrière-cabinet 1

; où lis ont attendu la fin de la déposition du a
. beau-frère de M. Syvetod. >-

Paris, 23 décembre. — M. Boucard a t
entendu Mme C..., commerçante, 20 bis, |

' avenue de Neuilly, qui connaît M. Syveton,
depuis 4 ans. Elle déclara qu'elle était con- f
vaincue que M. Syveton ne s'était pas sui-
cidé, et que, d'autres part si ies actes immo-
raux qui sont reprochés à Syveton étaient c

• exacts elle en eut certainement entendu sjj
parler.

Après audition de M. Barnay, le juge a d
entendu Aime Syvetoa qui discuta poiac par a
point la déposition de' M. Barnay. Question- a
née-sur la tasse de café dout la' femme de
méuage avait parlé, Mme Syvetoa déclara .
que c'était eile qui l'avait bue.

M- JN'oilhan fut ensuite entendu. Mme Sy- e
veton quitta le palais â 8 h. 10 accornpa-

1 gnés de M - Noilhau. s
Actuellemeut aucune inculpation ne pèse a

. sur Mme Syveton.

D'après un bruit qui semblerait s'accré- r

 diter peu à peu, Mme Syveton aurait déjà f
; fait chois d'un défenseur. Ce serait un parie- •

mentaire très connu. J,

On annonce que Mme Syveton assigne en v
diffamation le Matin et la Patrie pour les

! articles publiés nier. c
Avant i'auditiou de M. Barnay M. Bou- r.

cara eut une entrevue avec les docteurs >
Bordas, du collège de France et Pouchet, 9
professeur à l'école de médecine, qui appe- t
lés à s'expliquer sur deux interviews qui g
leur furent prêtées déclarèrent que suivant f
eux il était impossible que Syveton se soit t
suicidé dans ies conditions indiquées par e

1 sa femme dans sa déposition. a
Le Petit 'lernps interviewa la concierge -fi

!
de Mme Syveton qui déclara qu'il était
faux que Mme Mécard lit adresse des lét- -
très d'amour à son mari. La vérité est que £
lorsqu'elle, était enfant, Mme Ménard ai- s

mait à enluminer des gravures qu'elle
adressait ensuite à des personnes qu'elle

"5,3 connaissait ; après avoir écrit des poésies et
AS des déclarations pour rire.
*'* C'est ainsi que son mari reçut des pocha-
«8 des aveo cette dédicace : « Dédié a mes cen-

' cierges ». Nous considérâmes toujours ces
envois comme des espiègleries d'enfant.

Sur une question, la concierge déclara
, que l'appartement de M. Syveton possédait

e
f deux issues secondaires par lesquelles on
j~ pouvait sortir sans être vu de la loge, niais
lu

 ces issues" sont condamnées depuis 4 mois
et c'est moi, ajouta-t- elle, qui al les clefs.

On aurait donc pas pu entrer chez M.
" , Syveton ou sortir sans être vu i»ar mon

ÎS • mari ou par moi.

J AU PALAIS-SOUBBO»
33 " Paris, 23 décembre. — Le même

s-  journal dit qu'on s'est beaucoup entretenu
au Palais-Bourbon de faits nouveaux dans

j. l'affaire Syveton de la plus haute lmpor-

5S tance dont un membre du groupe nationa-

3. liste aurait eu communication.

• , ; «agi»- ", „, .

LA

ti : ' ———
a SUB LE CHAHO
® Salnt-Péiersbourg, 23 décembre,;;-—
8
 Le correspondant de la ÎVovoié Vremia'à

j, Moukden constate que l'armée japonaise 1
souffre beaucoup du froid.

Les troupes cantonnées à Palasiandza et
1- à Ché-li-Khé ont eu, la semaine dernière,
a deux mille morts ou malades,
e Les cosaques d :Orenbourg ayant capturé

une patrouille japonaise composée de sept
a Japonais, deux ont dû subir l'amputation
î. des jambes. Les mêmes cosaques ayant

entouré dix-sept Japonais, ceux-ci n'étaient
pas môme en état de tirer.

La rade d'Intéou étant gelée, les renfori3
* Japonais débarquent seulement à Dalny.
S '""•'si
e — «©»— ,—
a JOURNAUX DU MATIN.
*

a Paris, 3 heures matin.
a L'Echo de Farls, — M. Pertinax :
a Par quelle aberration les députés qui ra* 1

nouvellent leur flétrissure du 28 octobre I
1- maintiennent-ils leur confiance en M. g
e Combes ?

1- Est-ce que vraiment il est possible d'ac-
cepter ses dénégations et ses distinctions
devant les précisions apportées par M. Lev-
gues,

N'a-t-il pas eu l'attitude piteuse d'un

r homme qui joue sur les mots pour esqui*
e ver la responsabilité de ses actes.

,t Tout cela est misérable et attristant parce
qu'il ne saurait échapper à personne que
les délateurs sont plus que jamais protégés
et défendus alors môme qu'on affirme blâ-
mer le mouohardage.

Pas plus les déclarations solennelles de
M. Berteaux que celles de son chef de file
ne calmeront l'Indignation qui s'est eœpa-

e rée de ce pays. -
a .

* (Fin de nos dépêches de nuit).

  tOMlEB ÛES SPECTACLES
î ' MM I

Nouveau-Théâtre.— Ceux qui réveillonne- I
1 , ront ce soir peuvent venir voir jouer les Aven- S
a tares de Thomas Plumepatte qui, malgré leurs S
., nombreux tableaux, sa terminent a il n îjg J

•• Piumépatto et son singe Côcambo feront la'
'• joie des enfants demain et lundi en matinée.

Les parents ne pourront offrir ù leur progeni-
3 tare distraction plus saine et plus instructive
1 que le spectacle du Nouveau •ïnéâtre.' Celui-ei

présente, en outre de l'intérêt de la pièce, des
attractions sensationnelles, le Pont Vivant et la

t corcîe indienne par Cccamfio.
0

Casino-Kursaal. — Ce soir, à l'occasion du
Réveillon, c'est liesse populaire qui prélude aux I
deux journées fériées de demain aimancne et 1

a lundi. La foule, avant de se rendre aux panta- i
e grueilques agapes aa cette naît de Noâi, ira
- s'esbauair aux jOyeusatês dé Ça tire l'œil, une

s revue où ia pwtie comique marche de pair
avec les tableaux ies plus délicatement poéti-
ques. Voir un car^js de ballet au Casino, entefi-

u dre Mayol et Pojin en la perionne de l'amusant
Glrauiti. voir eudn les tuirlllques délités de Ça

g tire l'œil, telle sera l'idée de milliers de Lyofl-
^ nais ce soir, demain et après-demain, soit en
j matinée, soit eu soirée. Le paijlic est prévenu
"* que -le bal aa Réveillon commencera ca soir â
" minuit et d*ml au Casino.

Concssr'î de l'Horioge. — Ce soir, en atten-
dant l'neure a« traaitiounei-R®veillon, oà pas-
sera u-na exquise soirée en venant contempler
les splendeurs de Pan ! dans l' Mille l dont

I chaque scène est soulignés par d'eatnoaslastas
§. bravas, auxquels s'ajoute une réelle admiration
ï- pour les « fstei du Soleil », cette apothéose

mytnologique et pour iea «. Violettes » ce gra-
: eieux tabieau. Succès de ïou-rire iiour ies sol-

dats, les gendarmes, le moine, ie pompier de
., Crayonne es principalement pour la îrlounal de
e Nsvers, d'une bouffonnerie inénarrable et où le
3 joyeux entrain et la bonus verve de nos comi-

ques se donnent libre cours. .
„ . Les matinées de demain et d'après-demain
* lundi ne seront pas moins attrayantes que ies
* soirées puisqua l'une ae ces représentations il
s sera oû'art une prime a cliaque spectateur.

Cirque Bureau. — MM. Bureau frères nous
avaient promis de faire défiler dans l'hippo-
drome de l'avenue de Saxe les plus sensation-
nelles attraction* du monde ; 'ils tiennent pa-

t roie. Ca soir en effet débute ia célèbre troupe
3 orientale, composée de 23 personnes et qui, ren-

trée en France aprôs une tournée triomphale
en EXti-ôme-Orient et en Amérique, donnera

. ! quelques représentations seulement à Lyon
' avant de débuter aux Folies-Bargère à Paris.

° C'est le numéro le plus extraordinaire connu
1 Ce soir débutera également Léonidas, dont
t les 'i0 cùat-i et ctiiens émerveillèrent 11 y a deux
1 ans les Lyonnais et -qui nous revient avec de

nouveaux 'dressages plus stupéfiants encore
Demain et les jours suivants, matinée à 3

* bfcures.

J COMMUNICATIONS BiMSES
! Amicales da l'Enseignement ilbra —

Secrétariat : S, rue Boissae. — Les Amicales
donneront, dans la salie des Foliés-Bergère, ie
mardi Ï7 décembre 1904, a 8 heures très précises

1 . du soir, une grande séance populaire et gratuite
r ae cinematographie et de projections, offertes
- aux Amicales par M. l'abbé Mulsant

e Les messieurs sont admis.

a Les portes seront ouvertes à 7 h. i « et fermées
à 8 n. 1/4.

Les cartes gratuites seront rigoureusement
* exigées à l'entrée

Pour avoir des esrtes, s'aûresser, 8, rtte Bois-
sae. Ne pas oublier qu'a jant travailler pour y

g avoir droit.
Première représentation en Francs : Six cents

. mètres de cinématographe inédit et cent vingt
photographies.

.. Groupe Républicain Nationaliste.—' Le
mercredi 21 cou aut, les adhérents du groupe
étalent réunis en assemblée générale, sous ia

J présidence du camarade Virieu.
J La yumzaina politique -était présentée parle

camarade lirloguler, qui a su s'acquitter dlgne-
- ment de sa lâcne. Dans sa causerie, il s'élend
5 longuement sur la mort de ce vaillant patriote

qu'était SyvetoD et défend sa memoiie outragée.
Le camarade Magaltilaî lui succède en trai-

. tant du Socialisme Ité/ormiste. Le sujet très
f étudié et approfondi, a plu â l'auditoire. Le con-
1 iéreacier, après avoir répondu à ete trois ques-
i tions : Quelle est la cause du socialisra» ? Quel!
r est son Dut et par quels moyens prétend-il

arriver à ce but? engage la discussion à laquelle
, .prennent part les camarades Varenne, Virieu !

t Bringuier, Siger, etc, '

Aprôs quelques mots de remerciements du
président, la séance est levée. La prochaine

- rauuioa générale aura lieu lé 18 janvier bar
-, suite desiëîes 48 Noël et du. Jour ae l'An. |

Courrier d©s Sports
TOOBiHQ-CLUB ÏÏl FMRCE

ïsudi 28 décembre, à 8 henres du soir, réa<
nion du groupe Routier au local du ï. C. F.,87,
rue de l'Arbre- Sec.

Mercuriale ûi laÀÉ m mai
OE LYOM VAÏSH

Jeudi, 22 décembre.
Moutons. — Amenés 1,918. Renvoi 100. On

I a payé de 160 à 215 les looitilos.
Porcs. — Amenés 1,256. Renvoi 160. Où i

payé de 76 à 8* les 100 MI.

Vendredi, 23 décembre.
Bœufs. — Amenés 617. Renvoi 190. On «

payé i 1" qualité, 152 ; 2« qualité, 148 j
3° qualité, 140. Pris extrêmes, de 145 à 158
les 100 kilos.

Veaux. — Amenés 92$. Renvoi 20. Oa s
payé : 1" qualité, 112; 2' qualité, 106; 3

e
 qua'

me, .88.. Prix extrêmes, de 85 à 114 le(
100 fcilQ8w

COURS DU HAVSE
Le Havre. 23 décembre

, .., „„. -™—; , , - ,.»«MH

Clôt. PréC. OUVERTUttK Clôture)

Cour. Fév Courant - Fôv. tiour Fév ,

il S7 4J Î5 Cotons. 4? 50 47 62] 46 62 4? 81
Imxaance soutenue J

1S9 50 159 50 Laines 15S 00 158 50 158 50 158 58
lenaance soutenue

48 50 48 50 «iare's.. ...... **'*'. 4925 4940 4fi 90
Tendance souUnue

Enmimjkmwmi
PREM1EP AttRONDtSSSMENT. — JOSSBh GOUllet,

rentier, ïb ans, 88, quai Saint-Vincent, 10 h. —
Jaan-Baptiste-Bmile Poiliot, entrepreneur, èi
ans, 28, rue dès Capucins, 2 fi. — Catherine Ga-
land, rentière, 61 ans, l, rue Oruano, 2 fi. ,

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jean Sala-
gnon, garçon de café, 28 ans, Hôtel-EHeo, 8 h.—
fhilibcrte Coquard, ménagère, 53 ans, Hôtel-
Dluu, 10 h. ~- Léon Deiona, cordonnier, 27 aas,
£9, rue Dunoir, Hôtel-Dieu, 10 h. — Jean Mièvre,
employé, 29 ans, 22a, rue Créqui, Hôtel-Dieu
2 b.— Jean Teyre, cordonnier, 102, Grande-Ru?
de la Guuiotiôre, Hôtel-Dieu, Z n.

ÏB.OIS1ÈME, ARRONDISSEMENT. —• JOSCPh-MarU
Mailet, maçon, 40 ans, 51, rue Neuve-Vlllaw
diere, S h. — Antoine Dumas, go ans 29 rai
Corne de Cerf, 8 h. - Anne Charbonnet, veuvt
banng, 3/ ans, 31, rue aassoa Basse «0 b 2
Louise-Marie Déplantes,? mois, 56, rue Vulw'nw
10 h. ~Chari.es-Jose.ou Barbiw.cnimlste:^ aua
;, rue Parmentier, 10 b. - Gafiriefie Barrter
veuve Guliion, KO aas, ï, rue Parmentler 2 t\~i
Cbarles-Antome Monaco, mano>uvpp a* «ne
177, rue Fierre Corneiiie, 6 ^

 Vie
' **

 an
*

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — Piorrp T>»
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' l'w d8S Macchabées, 8 fi. J
s?i,ïï2! "«""oa, rentier,, 75 aas, M, rai
r, ,V

e
H
Un,

r? ttl - Marte Olivier, 88 eus 53
montée du Cûeaaia-Neuf, 8 n. ' ^

m!i^lE< AfthOÏ«DISSEMKNT. — Just MOBlïa
mareband ae ebarbon, 42 ans, 20, cours Vitloa

BrJtt7auï
a
?h ^."îKi "

l
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Demander le Rappsi Rôp«bJlcafsi
. dans tous les kiosques et chsz fym U»
marchands de iownumos t:"



L.B RAPPEL; REPUBUOAIN

COURS DE LYOtM
Du 23 décembre 1904

CLOTURE, A TERME
S 0/0 97 45 Banque Ottomane 591 £0
Extérieure 90 m Nord -Espagne.... ltiU ..
Italien lus 125 Saragosse ;;02
Turc unine 87 825 Rio-Tlnto ,1019..
Crédit Lyonnais.. M5S .. iirianslc «*},
Métropolitain 578.. Tlioinsou-Houst.. 822.,

CLOTURE AU COMPTA...

ACTIONS OBLIGATIONS
Gaz de Lyon .... 718.. Lyon lusion anc 453 75
Acier de-FiriBlny ...... — nouv- /.âl 25
Aclûr delaMarine Rbône-Loire4%
Acier. SI Etienne. 1575 .. Andalous 1"
Forges d'Alais.... 200.. Autriche- Hong.l" 453 M)
Boutiey — nouv.4%
Comm.-Kourcu Lombardes anc. .. 33125
Constr lrançaïses nouv. 325 50

— russes.... 250.. — —4% 4'JB ..
Creusot Nord-Espagne 1"
Franche-Comté 3.0 .. 'ï.. 33a ..
Franco-Russes.. 485.. — 5*. 343..
liorune 133.. Asturles 1".
iJart Kama Saragosse 1" 3H5 25
Petite Kama — s* ... ..
S31an2y 1215.. Ville de Lyon 102-23
ïîérefeiow Ville de Paris 71.. 414..
Loire 2(iu 50 — !)8
Montrambert... . SUQ .. Communales?».. 4SI 50
Kive-de-Gier 30 '.<:> Foncières 7B . 504 75
Saint-Etienne..... 420.. Communales 80-.; -
'i'rllail 335.. FonClèresSô 475..
C- gén. de Navig. 348 .. Communales ai... 399 .,
Banque privée... 454.. Foncières 9o ..-
Tramw. d Angers Communales 99

— de Limoges 439 .. Tramw. Lyon 4 % 394 50
— deLyon. 85t... — 8 1/8 292..
— Ouest-Elect.. 238 .. Blanzy .
— Oran ..... Loire nouv ... ...

Deux-Passayes Gaz de Lyon.... 2S6 50
Grand-Bazar Eaux, éclairage. ..
Cordeliers 160.. Jonage4% 497..
Bergougnan 1260 ., Tresses el Lacets
Dynamite russe. 86.. Russie merid 320 .
pLonograpties... 207.. Rykovski 497..
Plaques Lumière. 515'.. Tfwall  5:8 50
Anc Etabl. Rtvat 49'... Barcelone Dlr..... 267 su
Soie CbardonneL. ls'.o ., Cacerès 128 £>o
Isole Artificielle..! 310 .. Ségovle. I 332 Do

COURS DE PARIS
Du 23 Décembre 1904

Préc . TERME Prem Dern-Clôt. TERME cours cours

97 47 3% français 97 421 97 45
...... Italien 5% 105 V5 105 80
90 27 Espagne 4 % Extérieure 90 12 90 27
(i5 0ô Portugais nouveau. ..' 05 05 60 07

'74 70 Russe 3% li'91 74 85 74 85
87 95 Turcuoîllé 87 75 87 87
•. . . Turc 4 % -.
88 95 Argentin Reacision 88 85 ....
82 30 Brésil i% (-2 75 83 95
79 05 Serbe 4 %...-. 79 20 79 25

 Banque cte France
... . Crédit Foncier 735

 Comptoir Nation.d'Escompte t>32
1156 .. Crédit Lyonnais 1-156 . 1156 ..

 Banque de paris 1255 .. 1258 ..
592.. Banque Ottomane 591

 Banque Autrichienne. ..
....... Paris Lyon 1319
.. .. Autrichiens.. :
.. ..Lombards

301 .. Saragosse. ' 3J2 .. 302 ..
186 .. Nord-Espagne... ......,-.-;... 186 .. 186 ..
823 .. Thomson-Houstoa 821 .. 823 ..
... ,. Forces Motrices du Riione!!
578 , 'Métropolitain . . 577 .. 578 ..

 Dynamite C* . ., ... ,,
4Î3 ,. Brlansk 471 " 472 ,.

1665 .. Sosnpwice... '..'... ".'.'. 1663 .. 1661 ..
451S '.. Siiez 4515
4524',. Rio-Timo... . 15-17 1525 ..

833/16 Consolidés a Londres.'.'".'"! 88 1/S 88 1/8

APRÈS BOUÎJSE

S 0/0 97 46[De Beers.. 461 ..iGoldfields 209 ..
Tharsls ,. 136' 50|Cbartered. «û 5a| East Rand 230.,

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 25 32 ...
Madrid P.... 34 53 ...
Barcelone P. 34 55 ...
Lisbonne R., (Î2.7
Vienne FI... fi 27 ...
Berlin Rm... 80 95 ...
Hongkong... 2 au ...
ShangUaL... 3 20 ...
'(>6poa... 2 54 ...

Bruxelles ,. .. 100 20 ./.
Rome L loo ... .
St-Pôters. R.. 37 53 . ,
New-Yoric D.. 516 .. ./.
Amsterd. Fi
Constant. Lt.. 88 25 ./,
Sïtfgappïe.. .. .'. ./. .
Bombay 14 1/16
Calcutta.. 14 1/lii

MINES D?OR
Paris, 23 décembre

De Beers ordin. .. 461 ..
French Rand. ... 81 50
Robinson Gold ., 2:2 ..
Robinson Rand.. 49 50
Cliartered G) 75
Consol. Goldllelds Su'-) 50

•'isanglaag Estaie. lil 50
Randl'oju,, Estate. 8i ..
Sheba
SImmer 59 75

jferreira, 587 ,.
East lland 230 .,
Kleinfonteln «8 ..
Geldenn. Estaie... JJ5 ..
Trauswaal JC8 fO
Mozambique in 75
Durban M ,.
LaiiCiister Oi
itand Mines 291 5J
:iuanchuca 106 50

BULLETIN FINÀNCIÉE

LYOKI

Lyon, 23 décembre,

La séance s'est traînée languissante, plu-
tôt lourde, surtout sans affaires. La, masse
est acheteur et les acheteurs nouveaux sont
rares. Cependant les meneurs, dont Kfeité-
rêfc est considérable, sont forcés de tenir la
cote, à cause des emprunts, en préparation.

Souhaitons qu'aoune catastrophe ne
vienne casser le marché, car, avec la posi-
tion de place, la baisse serait profonde.

On a coté:
3 0)0 97 425, 97,50, 97,45.
Extérieure 90,15, 90,175, 90.10, 90.123. La

Change valait 34.70.
Turcuni/l'i 87,85, 87,875, 87.S25. '
Banque Ottomane 592.5Q, 591.50.
Dont 5 au 14 janvier 596.
Chemins espagnols fermes. .
Rio-Tintolb2i), 1516, 1519, toujours lourd,,

cuivre inchangé, Amalgamated, en baisse
à 65 dollars. ..

Briansk 473.
Comptant. — Actions. — Exploration 26,

•JUHlflilîigliKîBTO'tliH'îiig^^ mm

Foncière 325, Bons Panama 111.50, Jonaga
484, Gaz Reims 755, Caucase 2S5, Roctiet
2390, 2465, 2410, 2425, Ban La'taverge 150,
Cherbourg 53.50, Clermont 385, Dijon 204,
Fourvière 77, Grenoble 265, Brou 75, Bourse
1.000, Parts Givét 83, Izieus 125.

Obligations. — Dombes 446, Dauphiné
245, Traction 157, Valence 5 0[0 470, Coro-
nada 195.-

En banque. '— Mines sans animation,
cours, pour ainsi dire, nominaux.

De Beers 45S, Chartered 60,50, East Rand
228,50, Goldfields 20S, Rand Mines 291, May
108.

Actions. — Kentch 66,50, Sud Russe 940,
Electron 242, Borax 625, Préfér. 266, Atx-
les Bains 7,50,Montolieu 513, Krieger 136,50,
Saiut-Rambert 55.

Romanche 285, Brevets 280, Glace 43, Pé-
troles de Marseille 1200, Brasseries Loire
395, Eden 141.50.Syndicat Lyonnais 1421.50,
Pont Lisnon 370, Casino de Nice 450, Ri-
chard 207.50, trop chère. Parts 83, Textiles
214, 216, 215, Cycles 38, Anasaha 126.50,127,

Obligations. — Vlllard 451, Murât 300.
Peignàgcs 505, Tanneries 480, P.ottendorS
478, Jourlevka 458, Hongrois 97.75, Varso-
vie 255, Chemins locaux 417.50.

TftEBLA. '
NOTA : Le chroniqueur Trebîa répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T •*.

Paris, 23 décembre.

La Bourse d'aujourd'hui a été à peu près
l'exacte répétition de celle d'Hier; les affaires
y ont été-fort calmes, et si la tendance gêné-?
raie est assez bonne, aucun mouvement
ample ne s'est produit.

Gn reste un peu préoccupé de la tour-
nure que prennent les affaires du Maroc ;
cette impression se retrouve plus marquée
au groupe de la Rente, qui a fini à 97,4o.

L'es fonds d'Etat étrangers varient peu.
On a traité la Rente extérieure à 90,05 et
90 30, le Turc a 87,87, la Rente italienne à
105,30, le Portugais finit à 05,07.

Les sociétés de crédit ne varient pas. Cré
dit lyonnais, 1.258. Crédit foncier 735. Ban-
que de Paris 1.253. Société générale 637.

Chemins français sans changement. Che-
mins espagnols soutenus a leurs cours an-
térieurs.

Rio Ttnto 1.517 et 1.529. Thomson-Iious-
ton 821 et S23. Métropolitain 577 et 578.

Mines d'or bien tenues : Randmines 291 50.
East Rand 230. Goldfields 209,80.

INFORMATIONS FINANCIERES
Compagnie des Chemins de fer de .

Porto Rico

Recettes de la 44- sem.de 1904. 22.88145.
- — - 1903. 21.779 40

Augmentation en 1904. . . . 1 .1021)5

Recettes à partir du l" jan-
vier 1904 1.804.081 05

Recettes a partir du 1" Jan-
. vlerl903.............. 1.204.255 45

Augmentation en 1904... 599.825 60

Nitrate Railways

Les recettes delà première quinzaine de
décembre ont été de 24.664 liv. st. contre
22.125 liv. st. en 1903, soit une a-o.gme.uta->
tion de 2.539 HY. st. qui ramène la molns-
value depuis le 1" janvier à 2.535 liv. st.

L
 C

^
mi

^de/crdu sud decM ' *
Recet1du26nov. au 9 déc 1904 Pa?ne

. - .  ; 1903 JNgl 68
Augmentation en 1904., —^^^3

Reoet.4 partir dai-iauv.1904* Té^4

Augmentation en 19IM  ~-^~°j^ 65

Chemins de fer AndalovT^^'
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^m-

R
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' '

3
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 400
-
53
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Augmentation en 1904** ~-^

Recettes à partir du !• inn" "°*-wlP^Bft
vier 1904. , )an* ™—~—-*

Recettes a partlr'du i-'-'iàn" 20 -8«.73i
vier 1903.... '

 a
~

Augmentation en 1904 ~~-'-r~^iÏÏ
•* s^- G33.941

Chemins de fer du Êord de ÏÊ>

Recettes du 2 auSûécembre ^
pa9ne

1904 9
Recettes au 2 au 8 déoembrâ "''

tl
'- i03 6S

Diminution en 1904.. fgiS^

Recettes à partir du !•• lan-
 =a==î

=::^âj2
vierl904 £fi 10R"RQI r*

Recettes delapérlodecorre'sl
 ù

'
b91

'0û7 22
pondante de 1903 100.935 5

66
Diminution en 1904,. ~~224làn!

' '•>' '-' Le Gêrd^~iï^WU^

Imp A. GENESTK. 71, meMohère^yoP'

Etndede M- CHAVANIS, t
taire â Tnizy (Rhône).

OISSOLyTIMJE SOCIÉT

Aux termes d'un acte sous s
gnatures tirivées l'ait et slgr
double à Roanne le vlngt-cin
novembre mil neuf cent quatn
et dont l'un des originaux, ei
registre, a été déposé aux miui
tes de M- Chavanis, notaire
ïhizy (Rhône), suivant acte n
çu. par lut le vingt-six novem
bre mil neuf cent quatre enre
glstrô.

M. Benoît, dit Vincent, Dat
vergne, industriel, chevalier d
la Légion d'honneur, demeu
rantà Roanne,

Et M. Ren6-Nicolas-Madeiei
ne Baùd, industriel, demeurai!
à .Huanne,

Ont déclaré dissoudre pure
ment et simplement à compte
du trente et un décembre mi
neuf cent quatre, la société d
fait connue sous le nom |Dau
vergue et Baud. ayant son siê
t;e a Roanne, rue des Tanne
ries, avec usine à L'Arbresli
(Rdône) et ayant pour objet h
fabrication mécanique et IE
vente de3 articles de cotonna
des.

Et ont stipulé que la liquida
tion serait faite par les soins de
dsux associés, lesquels auràien
séparément les pouvoirs les plui
étendus pour administrer, ven
dre, payer et transporter tonte;
créances, agir en Justice, con-
sentir tous désistements, main
lavées et subrogations, avec 01
Uns garantie, avec ou sani
pavement.

Pour extrait,
Signé : J. CHAVANIS.

Expéditions du Ait acte de dis
solution et de son dépôt, ont ét(
iéposées le 22 décembre ml;
aeuf cent quatre : 1- Au greffe
ie la Justice de paix de Roanne
î' AU greffe du tribunal de com-
merce de Roanne; 3- Au greffe
ie la Justice de paix du canton
ie I.'Arbresle (Rhône); 4- Au
ïrefle du tribunal de commerce
le Lyon.

Pour mention.
Signé : J. CHAVANIS

Studes de M- CHAVANIS. no-
taire à ThizyetdeM-ROCHE.
notaire â Cbarlieu.

FGR1MTIQB1 DE SOCIÉTÉ
Aux termes d'un acte reçu

A- CUavanis, notaire k Ttiizy
Rhône), le vingt-Huit novembre
ail neuf .cent quatre, enregis-
ré.
M- René -Nicolas- Madeleine

iau'd, industriel, demeurant à
toanne.
Et M. EtienneHenri-Antoine-

laaoncourt, directeur de tissa-
es mécaniques, demeurant à
toanne.
Ont formé entre eux une so-

iôté en nom collectif, ayant
our objet la fabrication méca-
Ique et la vente des articles de
otonnades dits de Roanne et d "
)'us autres qui pourraient être
réés et spécialement i'exploit;i-
on d'une nsine de tissage rné-
anique sise à L'Arbresle (Rhô-
e). La raison et la signature
3ciàle seront «Baud et Manoii-
surt ».
Claaque associé aura la signa

are sociale, mais il ne pourri,
n faire usage que pour les aï-
lires de la société.
Le siège de là société sera à

toanne, rua des Tanneries
UJS*

La durée de cette soc.été sers
e dix années entières et consé-
utjves qui commenceront 8
ourir le premier Janvier ml.
;euf cent cinq pour Unir letren-
3-un décembre mil neuf cent
uinze.
Le capital social a été fixé a

la somme de deux cent soixante
quinze mille francs fournie ps
les apports des associés de i
manière suivante :'

A. M. Baud fait apport à 1
société :

1' De cinq mille francs en 1
valeur de l'établissement indu
triel de tissage mécanique c
l'ancienne société Dauvergne 1
Baud dont il faisait partie, 1
qu'il possède à Roanne, rue de
Tanneries, ledit établlssemer
industriel comprenant :

a) la clientèle et l'achalar
dage y attachés,

b) le matériel des bureaux c
magasins et les objets mobilier

! savant à son exploitation
ici, 5.00

t- Et de cent vingt mille
francs en espèces, 120.02

Total de l'apport de M,
Baud, cent vingt-cinq
mille francs, cl, 125,00

B. M. Manoncourt fait
apport à la société :

De cent cinquante
mille francs en espèces,
cl.. -1CO.O01

Total dés apports, deux
cent soixante - quinze
mille franss, ci, 275. 00(

Les apports espêcei devan-
être versés le 1- janvier mi
neuf cent cinq.

.Indépendamment de son ap
port' espèces ci-dessus constaté.
11 a été stipulé que chacun des
associés pourra verser en comp-
te courant, à titre de dépôt li-
bre, telles sommes qu'il voudra
sans cependant que le total du
compte courant puisse excéder
cinquante mlllefrancs pour cha-
cun d'eux, et que les sommes
ainsi versées ne pourront être
retirées que par fractions men-
suelles de cinq mille francs,
après un avis donné au moins
huit jours à l'avance.

Ces sommes, comme l'apport
social, produiront des intérêts
au taux de cinq pour cent par
an, payables par semestres.

Les associés auront l'un et
l'autre la direstiou de la société
en commun.

Les bénéfices nets seront par-
tagés savoir :

Cinquante-cinq pour cent
pour .M. Baud:

Quarante-cinq pour cent pour
M. Manoncourt.
, Les pertes, s'il y en avait se-
raient également supportées
ians les mêmes proportions.

En cas de perte ae moitié du
sapitai social 11 sera lohible à
ihaque associé de demander
lans le mois, de la Clôture de
'inventaire constatant cette
)erte, la dissolution de la so-
ilété qui dans ce cas devra avoir
ieu six mois après l'inventaire
inventaire du 30 juin) soit fin
lécembre, date, à laquelle devra
ommencer l'a liquidation.
La moitié seulement des bé-

létlces nets pourra être retirée
lar les associés à la clôture de
'inventaire, l'autre moitié de-
ra être versée au compte cou-
ant de chaque associé, et con-
ormément a ce qui est dit ci-
essus lorsque'lemontantdu dit
ompte atteindra cinquante
lille francs pour chaque asso-
ie, les bénéfices seront prélevé*
n totalité.
L'iacsndle total de l'usine de

Ai-bresle permettra à cuaque
ssocié de demander la dissolu-
ion de la Société dans les trois,
lois de l'iucendle.
L'incendie de plus de moitié

e la même usine permettra a
haque associé et dans le même
ôlai de trois mois, de deman
er la dissolution de la société.
moins que dans les deux moi*

.9 l'incendie les propriétaires
iécldeat la reconstruction de
'usine et le rétablissement du
natériel tels qu'ils existent
ctuel!emeut.
Passé ce délai de trois mois.

ne l'incendie soit total ou
eulement de plus de moitié, les-
ssectés seront déchus du droit

.

de demander la dissolution c
la société.

Dans le même cas de destrui
tion déplus de moitié de l'usin
si les deux inventaires socîau
ayant précédé l'Incendie n'aect
salent pas de bénôtiea chacu
des associés aurait dans tous le
cas le droit de demander la dis
solution de la société, mais cetl
demande devrait (Hra formule;
dans lés deux mois de rincer
die.

Le décès de M. Baud n'entra
nera pas de plein droit la dli
solution dé la société, et Tact
de société règle les condition
dans lesquelles Madame B:iu
pourrait se substituer & son mai
ou demander la dissolution d
la société, et dans ce cas le
droits de Ml Manoncourt su
l'aveiir. social,

Au cas de décès de Maâami
Baud, associée aux lieu et pla
ce de, son mari, avant l'expira
tion do ia société ou encore ai
cas où Madame Baud serai
elle-même décodée lors du déco
de M. Baud son mari, la scclél
sera dissoute.

En cas de décès de M.Manon
court, la société serait dissoati
et l'acte de société règle lc-i
droits de l'associé survivant sui
l'actif social. 

En cas de dissolution de la so
ciété soit qu'elle arrive â sor
terme, soit à raison du décès de
l'un des associés soit pour toute
autre cause, la liquidation sera
faite à l'amiable par le3 associés
ou leurs représentants (cas der-
niers représentés par un seul
mandataire) ou par le liquida-
teur qu'ils désigneront eux-mê-
mes, ou à défaut d'entente par
ies experts nommés conformé-
ment aux stipulations de l'acte
le société.

Les liquidateurs auront les
pouvoirs les plus o;cndus pour
ia rémisatlon de l'actif social et
e règlement du passif ; ils
jourront notamment vendre
mx enchères ou de gré à gré,
,raiter, transiger, compromet-
te donner tous désistements et
nainlevées avec ou sans paie-
nent exercer toutes actions ju-
iiciaires.

Pour extrait :
Signé : CHAVANIS.;

Expéditions dudlt acte da so-
lété ont été déposées le vingt-
leux décembre mil neuf cent
[uatre : I; au greffe- de la jus-
îce de paix de Roanne ; 2- au
;refie du Tribunal de Com-
oerce de Roanne ; 3' au greiîe
e la justice de paix du canton
e L'Arbresle (Rhône) ;. 4- au
relie eu, Tribunal de Com-
aerce de Lyon.

Pour mention :
Signé : CHAVANIS.

petite glace à barbe, un lavabo supportait
une cuvette remplie d'eau de savon ; sur
le guéridon du milieu étalent jetés une
grosse casquette de loutre et un fouet de
chasse. Au-dessus de la haute cheminée,
où gisaient deux bûches noircies dans un
épais tas de cendres, reposait un fusil à
deux coups et à pierre. Enfin, sur une ta-
ble de nuit placée près du lit, on voyait un
chandelier de cuivre avec sa chandelle à
demi consumée, et, à côté un journal dé-
plié.

« Sans hésiter, la somnambule se dirigea
vers ce lit, sa lampe à la main. Je me re-
culais instinctivement et me tins dans l'om-
bre. Une indicible angoisse s'était emparée
de mol, je tremblais d'émotion et, pour-
quoi ne le dirais je pas ? j'avais peur! Oui,
à la pensée que cet homme — qui devait
avoir le sommeil léger des assassins — allait
se réveiller tout à coup se trouver en face
de cette malheureuse ; à la pensée de la
terrible scène qui peut-être allait se passer
sous mes yeux, Je me sentis envahi par une
poignante terreur. Cependant je résolus de
demeurer. La curiosité l'emportait encore
sur l'émotion et je voulais assister, témoin
invisible, à cette entrevue nocturne des
deux criminels. J'espérais entendre enfin
sortir de leur bouche ces redoutables révé-
lations qui devaient servir de dénouement
à mes dangereuses aventures.

« Llle s'approcha du lit et tira lentement
les rideaux dont les anneaux grincèrent
gur les tringles rouillées, puis elle se pen-
cha vers l'oreiller et sembla écouter.

« Entraîné par un mouvement de curio-
sité irréfléchie, j'avançai la tête de ce côté.
O surprise 1 le lit était vide. Les draps et
}es couvertures étaient roulés en désordre;
j/oreiller était jeté contre le mur.
P« Je vina me mettre k côté de. ma mysté-

rieuse compagne qui demeurait toujours
immobile, penchée sur le dormeur imagi-
naire. Je remarquai alors avec étonnement
que les draps du lit étaient criblés de trous
et da déchirures ; on eût dit que, pendant
un grand nombre d'années, ils avaient servi
de pâture à des légions de souris.

a La femme se releva lentement et se
penchant à mon oreille :

« — Il dort bien, murmura-t-elle... Le
breuvage que nous lui. avons fait prendre
était bon. »

« Puis elle me saisit brusquement la
main, et me montrant le dessous du lit qui
était très élevé :

« — Cache toi-là, me dit- elle, et hâtons-
nous. »

a La vérité, la terrible vérité commen-
çait à m'apparaître. Je fis ce qu'elle m'or-
donnait; Je m'étendis à oôté du lit. Alors
elle reprit la lampe qu'elle avait posée sur
la table de nuit, la cacha sous le châle qui
l'enveloppait et se retira dans un des coins
obscurs de la chambre.

« Quelques instants après, Je vins la
rejoindre et lui dis :
• « — C'est fait !

« — Déjà ? » répliqua-t-elle en poussant
un grand soupir.

« Elle s'approcha encore une fois du lit,
passa sa main amaigri sur les couvertures,
et, la posant à une place qu'elle croyait
être sans doute la poitrine du dormeur, elle
attendit anxieuse, immobile.

« Oui, dit-elle' enfin d'une voix caver-
neuse, U est bien mort... C'est terrible! cela
vaut mieux qu'un coup de couteau. .. cela
ne laisse pas de traces, n'est-ce pas'> »

« Ces mots sortirent de sa bouche, entra-
coupes, ̂ haletants. La malheureuse semblait
oppressée par un poids énorme. Un frisson
agitait tout son corps,

«.Enfin elle me dit encore, en serrant
mon bras entre ses deux mains de fer :

« — Maintenant... il faut le faire dispa-
raître... tu prendras sa place... et Je serai
ta femme... Je serai riche IV.'.- »

« Mes yeux tombèrent, en ce moment,
sur le Journal qui gisait déplié sur la table
de nuit. Je me dégageai doucement de l'é-
treinte de cette femme, et j'approchai le
journal de laTampe. Il portait ia date du
2o Janvier 1836. Nous étions au 25 janvier
1846.

« Je compris tout. Cette scène mysté-
rieuse, dans laquelle je venais de remplir
un rôle, était sans doute la répétition du
drame qui s'était joué dix ans auparavant,
jour pour Jour, dans cette môme chambra,
auprès de ce même lit.

« Depuis dix ans, M. Bréhat-Kerguen
était mort, tué par un audacieux bandit
qui avait ose prendre son nom, sa fortune
et Jusqu'aux traits de son visage !

« Cette femme avait été la complice du
crime et elle était devenue l'épouse de l'as-
sassin.

« Vous souvenez-vous que, lors de l'au-
topsie du malheureux banquier de la rue
Cassette, l'intendant M. Prosper nous a
dit que M. Bréhat Kerguen avait épousé sa
servante '?

« J'ai su depuis que cette femme se nom-
malt Yvonne. »

V
« Loeneviaen, auberge de L'ÉCC-DE-FRANCEI

« Vendredi, onze heures du soir. '
« J'ai été obligé d'interrompre ma der-

rière lettre dej*. bien longue. Les événe-
ments de cette nuit de mercredi m'avaient
fatigué outre mesure. C'est à peine si j al eu
Mer la force de me traîner Jusqu au mur
du jardin, pour remettre ma missive à Jean-
Marie.

« Je suis enchanté de mon petit mes
sager ; il me paraît fort intelligent et for
discret. Je l'ai ehargé'pour le receveur de ls
poste d'un mot dans lequel je demande à es
fonctionnaire de vouloir bien remettre au
porteur les lettres qui seront à mon adresse
p ailleurs, je crois que je ne resterai pktâ
bien longtemps ici... Je touche au terme de
mon entreprise, et, mort ou vif, vous me
reverrez bientôt. °

«Mais H faut que je reprenne mon récit
ou Je lai laissé.

« La somnambule, après ce simulacre du
crime, m entraîna rapidement hors de la

tour
 3 f6rma la P

°
rte au d0Uble

« Eile marchait maintenant à grands pas
si vite que j'avais peine à la suivre. Elle
remonta le petit escalier, creusa dans le
mur, et lorsqu'elle fut parvenue sur la der-
nière marche, elle s'arrêta subitement et
se serrant contre mol, elle murmura d'une
voix étranglée :

« - Entends-tu ?... entends-tu ?... Ils sont
à notre poursuite... On nous a vus... Nous
sommes perdus ! D

ci Puis elle reprit sa course, courbée en
deux, frémissante, les yeux hagards. Je la
suivis jusquà sa chambre, dans laquelle
elle s'enferma. Une horrible expression de
terreur était peinte sur son visage livide
Enfla, elle se recoucha, ferma les veux et
monta jusqu'à sa bouche ses couvertures
qu'elle mordit violemment.

« Je restai quelque temps debout près
de son lit, la e msidérant avec "attention
Bientôt sa respiration devint plus caL-ne à
figure moins pâle ; je compris qu'elle s'était
rendormie du sommeil naturel.

« Je laissai encore quelques minutes â"*
couler, puis, posant nia mata §fct &f„

v épaule, je la secouai vivement pour l'éveuj

1er. Elle ouvrit les yeux et se mit toute
coup sur son Séant. En m'apercévant près
délie, elle eut un geste d'indicible frayeur.
Je crus quelle allait pousser un cri ; je mis
apidement ma main devant sa bouche ei

lui dis d un ton ferme :

-„* 7 Ne „parleï! Pa8 «1»
,
'app.elez.pas au se-

I de votre vie..!"
 lDUUle; je SUiS maître

voir «£
U
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êtes
~
v

~us d°no? fit-elle d'une

égarés '
 GQ toant sur moi ses 5"eux

«-je suis votre juge!...
« Elle; tressaillit violemment

ton7év^eT
aiS VOt

-e passé ' repris-jed'un
m!! ri ,f„ ï ]e c,°»nais votre crime. Je sais

avez assassiné votre maître

t éllIeSeiK c
f
en 'es*'pas moi! cria-

„ V . debattati t- c'est tes !

se 1P dnn« J V
di

? 3ue vous n'étiez Pas
JÏÏ ^ n * la Cambre de M. Brébat-Ker-

iflBÛt m?P t qUe vous aviez uu complice.

coSplic
q
e
Ue
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°

US mQ disiez ie nom de C8

îr*Jt™J^, sa main décharnée sur son
irontoouvert d'une sueur froide.

vnîT «.£?£ ?om ? murmura-t-elle d'une
raÙne'e?

 an
r e "- Atte -^ez, je vais me le

«RI « •" ila e nomme... »
diren Lr,

ac
¥ va pas - Ses deux bras se ral-

dernpnt
 nvul

^
lveine

-nt . eli ^ retomba loor-
Sffi s

T
ur /oreiller, la tête renversée en

B&vàfif * Ia cras morte ; en effet, aucun
et o v? ne s ?ulevait sa poitrine, ses mains
„„,;' <;ou Paient glacés ; cependant, en
S«?f?i5,on oreil 'e contre son cœur, Je crus
Mlnr» m, -iUQ faicle battement. Je Jugeai
alors que la malheureuse était en proie â
rnL!8/ 1'11116 maladie nerveuse qu'on
Lomme la catalepsie.

« Je me reculai et m'apprêtai à sortir de

sa chambre. Qu'avais-je besoin, après tout,
de connaître le nom de l'assassin ? iNe l_a-
vais-je pas deviné ? Ne savais-je pas ça un
seul nomme était capable de concevoir un
pareil enchevêtrement de crimes, de dé-
ployer à la fois tant d'audace et tant a a-
dresse, ? «

« J'allais donc me retirer et renuw
chez moi, lorsque je crus entendre dana
le corridor ce pas inégal que je ne con-
naissais si bien, et nui n'appartient qut.ui
anciens-matelots ou aux anciens forçats.

« C'était lui! il revenait pour achever sa

victime! .... ,„,„'i un
«La fuite était impossible! je Jetai au

regard autour cte moi pour chercher
lieu où Je pusse me cacher :__ •

« Enfin je me glissai derrière un ae*
grands rideaux de la fenêtre. Ces »weau* ,
étaient très épais, sans doute pour WVh
cher que la lumière de la chambre D
aperçue du Jardin. C'est de cette faço"
vous le savel, que j'ai déjà découvert la
ruse du docteur Wicksoa n4l

« n était temps! a peir* }: *ldea
0
u

q
e
'
a
rBre

retombé, que la clef crinça dans la aen«
et la porte s'ouvrit doucement. gofl

« L'assassin paraissait très agiie.
visage était livide; ses sourcils coflt>acu;

Sa perruque grise faséô 4^ trav£ Jeve»*
échapper uuf» longue mèche ae. c"
noiro comme de l'éùène. . . soa-

« V p'approcha du lit à pas1 lents et, ^
îeva-t la petite lanterne, qu il P°r '

a
» l8ag9

-nain, il considéra attentivement le

û -. la vieille femme. t un soUpir« Son iront s'ôclaircit soudain et «

sortit de sa poitrine. 11 la c^
 gn2

u ua
sans doute, et cette mort lui eparë

crime l .


